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e ere eee I OO 
RECHERCHE 


Sur la Coëffure des femmes de Pantiquits; 
par un Coeffeur qui fair lire. 


Pour ſervir de 2 4 cette Comedie. 


LI Savant Sperlingus Decteur en 
Droit de la ville de Hambourg, obſerve 
dans ſa Diſſertation ſur une Medaille; 
qu'il a deEcouverte , de Furia Sabina; 
femme de I'Empereur Gordien III; ob- 
ſerve, dis-je, que les Grecs apprirent 
aux Romains a ſe ſervir de faux che- 
veux, comme les Francois ont appris 
aux Allemands Puſage des Perruques , & 
aux femmes Fart de la Toilette. Ce Sa- 

vant, auth profond que judicieux, ajoùte 

que les Dames Romaines, du tems de 

Ceſar, ne ſe ſervoient gueres de leurs 

propres cheveux, parce qu'ils ctotent 
preſque toujours noirs, & qu'elles pre= 
2 Fferotent les cheveux blonds ; qui leur 
paroiſſoient plus propres a emouvoir les 
ecœurs. Dans la crainte qu'on ne dé⸗ 
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2 RECHERCHES 


couvrit Vartifice dont elle faiſoit uſage, * 


rien n'etoit egal a la colere d'une Dame 


lorſqu'elle n'avoit point encore attache 
ſur ſa tète ſon principal ornement. 


Selon la remarque du meme Auteur, 


il n'y a point de 3 ſi diverſific 
que PFeroit la Coëffure des femmes dans 


les premiers fiecles du Chriſtianiſme, ; 


par la diverſitè des couleurs & des 
treſſes qu'elles placoient ſur leurs tetes 
avec beaucoup Cart. 


En des tems plus recules ,, Juvenal 
regardoit leur Coëffure comme un édi- 
fice a pluſieurs ctages: 


Tot compagibus altum 


Adificant caput. 


On voit que les modes biſarres adop- 
tèes en France par les femmes de nos 
jours, ont un rapport ſingulier avec 
celles dont on plaiſantoit dans Panti- 
quite. | 


Voici une choſe digne encore de re- 
marque; les Dames Romaines portoient 
des treſſes de cheveux Eleves ſur le front, 
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e SUR LA COEFFURE 3 
& y ajoutoient des pierreries pour pa- 
roitre avec plus d'eclat. Cette Cotffure 
approchoit afſez de celle que , ſous 
Louis XIV, on appelloit des Fontanges. 
Mais leur fortune a été bien difterente, 
dit un ancien Journaliſte de Hollande ; 
car Pune fe portait comme une marque 
honorable de pudeur, & l'autre eſt cen- 
Turee dans les ſermons comme le plus 
dangereux de tous les ajuſtemens , & 
comme une eſpece de phare eleve a 
amour. 


M. Thiers, dans ſon hiſtoire des Per- 
ruques, croit, contre la vraiſemblance, 
qu'elles n'ont point ete inventees par la 
coquetterie des femmes, puiſqu'en dif- 
ferens endroits d'Ovide & de Juvenal 
on trouve des railleries contre la fraude 
des femmes qui ſe rajeuniſſoient & ta- 
choient de rehauſſer leurs charmes par 
des cheveux empruntes. Martial fe mo- 
que d'une nommee Lelia, en la plai- 
gnant de ce qu'on ne vendoit point 
d'yeux, comme elle avoit achete des 
cheveux & des dents , pour reparer les 


* affreuſes breches de ſon viſage. 
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Les Peres de I'Fgliſe ont beaucoup cris 
contre la Coëffure des femnies de leur 
tems, qui Etoit une eſpèce de tour à 
pluſieurs ètages; ils diſotent qu'elles cher- 
choient des charmes dangereux & expo- 


ſoient leur vertu à des combats que la 


Providence leur avoit épargnés en leur 
refuſant ces agremens pour qui elles 
temoignoient tant d' empreſſement; que 
ces ſoins Etotent autant de murmures 
contre la bonte de Dieu & contre la 
Nature, dont elles vouloient réparer les 
diſgraces par des artifices, Ils diſoient 
encore qu'un tel deguiſement Etoit un 
menſonge perpetuel, vu qu'elles trom- 
poient les yeux par une beauté d' em- 
prunt; & ils finiſſoient par leur reprocher 
de ſe coëffer avec tant de ſoin, pour 
corrompre les cœurs & allumer des de- 
ſirs criminels (1). 


Mes confreres les Coeffeurs ſont fort 
heureux que tous ces diſcours n'aient 
fait aucune impreſſion ſur Peſprit des 
femmes. Nous ne gagnerions point tant 
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1) Voyeꝝ FEſprit des Journaliſles Hollandois, T. II . 
5. 93.68 A Paris, Veuve Ducheſne, 
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d'argent par excellence de notre goüt, 
par la le&gerete de notre peigne, & Von 
nauroit point aujourd'hui le plaiſir d'etre 
Etonne A l'aſpect des Enormes Coòffures 
des Dames & des Demoiſelles de la 
Capitale de la France, dont il eſt ſi 
_ parls dans la Comedie qu'on va 
Ire. | 


Encore un mot. Les Elegantes, les 
Petites-Maitreſſes ne doivent point ſon- 
ger a baiſſer la hauteur de leur Coef- 
ure; car elle eſt encore d'un pied au- 
deſſous de celles de leurs ayeules, au 
quatorzieme fiecle, Selon Juvenal des 
Urſins, les Dames & les Demoiſelles , 
ſous le regne de Charles VI, portoient 
des cornes ſingulièrement hautes & larges; 
& elles avoient de chaque cote deux 
grandes oreilles d'une telle largeur, que, 
quand elles ſe trouvoient ſous une porte, 


il leur etoit preſqu'impoſſible de paſſer, 


leur Coëffure étant de trois pieds de 
haut. 


Le grave la Bruyere a grand tort de 
dire: & fi c'eſt aux hommes que les 
» femmes deſirent de plaire, j ai recueilli 
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v les voix, & je leur prononce de la, 


„part de tous les hommes, ou de la 
v plus grande partie, que tout excès dans 
2 la parure ou dans les modes, les de- 
» guiſe ou les enlaidit; qu'il proteſte 


» {erieuſement contre tous leurs artifices, 


» & que c'eſt le dernier & infaillible 


moyen de guerir des femmes „. La 


Bruyere avait deja dit ailleurs avec auſſi 


peu de raiſon: « Il faut juger des femmes 


» depuis la chauſſure juſqu/a la Coef- 
v fure excluſivement, a-peu-pres comme 


„on meſure le poiſſon entre queue & 


v tète v. Mais a toutes les critiques de 


leurs parures ou de leurs coëffures , les 
femmes repundent que C'eſt pourtant 
leur tete qui gouverne celle des hommes. 


Un celebre Profeſſeur de Phyſique 1 
Padoue , nomme M. Toaldo, dans ſon 
Traite des Conducteurs E lectriques, wa 
as dedaigne d'avertir, en paſſant, que 
a b femmes qui craignent le ton- 
nerre , en augmentent les riſques par 
des coëffures exceſſivement hautes, qui 
ne peuvent Etre ſoutenues que par d'im- 
menſes epingles de metal. 
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ll y a bien lom des Conducteurs 
 FeleAriques à la tete & à la coefture 
des femmes; & Pon ne s' attendoit guères 
qu'il en ſeroit queſtion dans un ouvrage 
auſſi ſérieux. Mais c'eſt apparemment 
parce que la coëffure des Dames eſt ac- 
tuellement un veritable édifice. Au reſte, 
elles pourront profiter de Vavertifſement 
de M. le Profeſſeur, en ſubſtituant aux 
} Epingles, de longues aiguilles d'ecaille 
ou d'ivoire, ou des carcaſſes exactement 
couvertes de ſoie, & enduites de réſine, 
ou d'autres matières animales, qui 
garantiſſent du tonnerre, autant que les 
metaux ſont capables de battirer (i). 
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(1) Voyez les Afiches de Picardie, 1778, Février; 
& les Avis divers, meme annee, Mars, N*. 20 , 
p. 313—14. : 


Search 


Hlications #j; 05 


PERSONNAGES. 


M. DUPPEFORT, Cotffeur. | 
Madame DUPPEFORT, fa femme. 
JUSTINE, fille de M. & de Madame } 

Duppefort. [ 
MONTENLAIR, Fleve de M. Dup- 4 


pefort. 


| Mademoiſelle DESCHALEURS. 


Le Marquis DESCROQUILLE. 
La Marquiſe de FROMPOISON, 
La Comteſſe de PILLEBUSE. 
Mademoiſelle GR UGESOT. 
Mademoiſelle DESSAL LEE. 


Ea. Scine eff à Paris, dans la maiſon de 
M. Duppefort, 
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LES COEFFURES 


ALA MODE, 
"CO MEPTSE 
SCENE PREMIERE. 
Madame DUPPEFORT , JUSTINE- 
Muc. DUPPEFORT, dans un fuuteuil, 


tenant un livre de compte. 


+> A ow» * * & * — 


C EN R livres de profit. Le cal- 
cul. eſt juſte & c'eſt bien opere ; mais il faut 
que cela fe ſoutienne. Eh bien, ma fille, 
perſiſtez - vous toujours à vouloir épouſer 
Montenlair, qui n'a rien, & qui ſeroit fort 
a plaindre, ſi votre pere cefloit de employer 
dans ſon commerce? 
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10 LES PANACHES, 
JUSTINE. 


Oui, ma mere. Il eft beau 
de Pinduſtrie & de la conduit 


fortune. Il nous eſt d'un grand ſecours, & 
nous nous aimons; voila bien des raiſons pour 
ne pas myen detacher. De plus, mon pere 

Vous , avez paru approuver notre — 
& la tendreſſe ne $'6te pas du cœur comine 
un bonnet de deſſüs la tete. 


Madame DUPPEFORT, 


Obſervez donc que depuis ce tems-f\ les 
choſes ſont bien Changees. Nous etions alors 
dans un etat preſqu'ignorè; nous lubſiſtions 
au jour le jour avec peu d'aiſance; mais de- 
puis un an nous vdlons à la fortune par le 
chemin rapide de la renommee, Votre pere a 
8280 pres de cent-mille livres en fix mois, & 
ſon nom va &tre inſcrit armi ceux de nos 
grands hommes, dans les faftes de la celebrite 


nationale, 
JUSTINE. 


Je ſais tout cela » Mais mon cœur ne ſau- 
roit varier comme les modes. Montenlair 


m'aimoit avant que la fortune vint nous 


chercher; je Pai aime auſſi, & par reconnoil- 
zJe nl ) P 


ſance je dois lui faire partager le bonheur 
dont je jouis à preſent. 


Madame DUPPEFORT. 
Entre nous, je ne ſaurois trop vous bl4- 


mer. J'ai toujours fait cas de la conſtance. 
De plus, Montenlair eſt un ſujet excellent 


Pour arranger ou deranger une tete. Une 


- 


garcon , il a 
e: il fera fa 
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ſeule idée nouvelle ou biſarre peut le rendre 
riche, {i elle eſt ſaiſie Apropos. II n'y a que 
bonheur ou malheur. Je ne m'eloigne donc 
pas d approuver votre mariage; mais nous 
aaurons bien de la peine a réduire votre pere, 
dont les imaginations vont toujours en mon- 
tant juſqu'à ce qu'elles fe perdent dans les 
nus. Dites- lui, quand il vous parlera, que 
vous ne voulez point d'autre mari que Mont- 
= enlair, II ſe fichera, mais je travaillerai x 
Padoucir. Je lui ferai parler par des perſonnes 
= lui en impoſeront, & que je previendrai 
ecretement, Parce moyen, nous parviendrons 1 
peut étre a rabattre la vanité dont il eſt 1 
> poſſede. La tete des femmes a fait rourner la 
ſienne, & il eſt ſi fou, qu'il ne marche plus 
que les yeux en Pair pour regarder la region 


Etheree. 
TJUSTINKE 


Je crains toujours qu'il ne devienne la vic- 
time des accidents qui roulent ſur la terre. 
Au reſte, il devroit mettre a profit Voccaſion 
& les bouffées d'un premier enthouſiaſme: 
ſans quoi, la vue ne tarde pas a le rappro- 
cher de notre ſphere. 


Madame D UPPEFORT. 
Je crois entendre mon mar! 2 rentre. 
Sil vous interroge, repondez-Jui reſpectueuſe- 
ment, mais en fille decidee. 


* 


n 


12 LES PANACHES, 


SCENE II 


M. DUPPEFORT, Madame DUPPE- 
FORT , JUSTINE. 


M. DUPPEF ORT, ſe jeiant dans un fauteuil. 


Our. je ſuis harraſſè comme un General 
d'armee le jour d'une action. Les femmes 
veulent etre ſervies toutes a la fois & dans 
la meme minute; Pon ne fait à laquelle en- 
tendre. L'une veut de la fourure, Pautre un 
plumage ; celle-ci des fleurs & des émaux; 
celle-là des arbres & des diamants. Il faudroir, 
en verite, avoir ſous ſa main tous les elemens 
&& les quatre parties du monde, Elles veulent 
apparemment toucher à la lune. Elles ne ſont 
occupees que de coëffures, & chacune en 
veut trois pouces de plus que fa voiſine. En 
verite, je ne fais pas à quoi cette manie 
aboutira à la fin. Si Vemulation augmente, 
il faudra exhauſſer les lanternes dans les 


rues. 
Madame DUPPEFORT. 


L'on fait honneur à votre capacité. Vous 
devez vous applaudir d'une heureuſe inven- 
tion qui vous eleve vous-meme dans le monde. 
Quand une fois les tetes font montces , le 
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chapiteau n'a plus de bornes; mais un rien 
les demonte. 


JUSTINE. 


Mon pere , c'eſt un cheft-d'e&uvre de votre 
imagination & qui doit immortaliſer votre 
nom. L'engouement a juſtifié la juſteſſe de 
vos ſpeculations; & vous devez en profiter 
pour realiſer en bien ſolide les chateaux en 
Pair que les autres Edifient. 


Madame DUPPEFORT. 


Cela prouve que Vinduſtrie vaut ſouvent 
mieux qu'une fortune toute acquiſe. Nous 
n'avions rien, & nous voilà tout d'un coup 
portés au pinacle ſur les plus riches tetes. 
Ceſt ce qui me fait penſer qu'il vaut mieux 
chercher un gendre intelligent qu'un homme 
engourdi dans les bras de la pareſſe, & qui, 
ſans Sinduſtrier, conſume lachement ce que 
ſes parens lui ont acquis par leur travail. 


M. DUPPEFORT. 


Oh! je vois bien que vous voulez encore 
me parler de votre Montenlair. Mais je vous 
ai deja dit que je ne voulois pas d'un gendre 
de ſa tournure. Ma renommee me met à por- 
tee d'aſpirer au plus haut rang, & je veux 
un ſujet qui puiſſe aller à core de moi fans 
me deparer. Vous me propoſez un novice, 
qui n'a ni naiſſance ni bien, tandis que je 
plane par mes ceuvres dans la moyenne re- 
gion de Pair. Il me faut #bfolument un 
homme de qualité. Pai deja refuſe pour ma 
fille trois Capitggpes, deux Majors, quatre 
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Conſeillers; & fi cela continue, Pon m'offrira 
- . bientort des Comtes, des Marquis, des Co- 
a lonels & des Preſidens. 


Madame DUPPEF ORT. 


Ne bätiſſez des chareaux en Pair que ſur 
des tetes feminines, & craignez d'acheter 
des mepris. La bonne conduite & P'induſtrie 
font toujours de mode. Montenlair réuſſira 
comme vous par une heureuſe debauche de 
la fantaiſie. Il aime votre fille, il eſt ſage, & 


opine à lui donner Juſtine \ laquelle il eſt 
deja tout accoutums. 


AS TIN. 
| Mon pere, je ren deſire point d'autre 
if ; pour etre heureuſe, & Jeſpere qu'il s'elevera 


comme vous juſqu'aux nues. 


| M. DUPPEFORT. 


* Comment, tu t'es donc coeffee de lui fans 
0 ma participation? Oh bien, je veux rompre 
[ des tout-a-Pheure une intelligence fi deplacee, 
. | & j'entens qu'il forte dans Vinſtant de ma 
1 maiſon. - 
| | Madame DUPPEFORT. 
Wn Mais vous n'y penſ II eſt accredite; 
1 | y penſez pas! II eſt accredite; 
1 toutes les femmes Paiment & le protégent, 
& il vous enlevera vos meilleures pratiques, 
car les Dames donnent dans la jeuneſſe & 
dans la nouveauté. 


M. DUPPEFORT, re flechiſſant. 


Oui, cette conſidèration-Ià mérite reflexion... 
En attendant, ma fille, allez lui dire vous 
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meme que vous renoncez à ſon alliance, & 
que vous voulez un mari plus erofte que 
lui. 


JUSTINE. 


Mais, mon pere, vous m'avez defendu de 
mentir , & je n'en ai pas la force. 


M. DUPPEF ORT. 


Allez toujours. C'eſt affez que de ſe mettre 
des chimeres ſur la tere, ſans en avoir encore 


dedans. 
(Elle ſort.) 
EDD DOD 
SCENE III 


M.DUPPEFORT, Madame 
DUPPEFORT. 


M. DUPPEFORT. 


En bien, qui eſt=ce qui eſt venu pendant 


mon ablence ? 


Madame DUPPEFORT. 


Un monde Etonnant.D'abord ce riche Banquier 

ut a fait venir des plumes de colibris pour 
a filleule; en ſecond lieu, ce petit Abbe qui 
a fait un Poëme ſur la coeffure des Odaliſques ; 
troiſiẽmement, Madame la Comteſſe de Cave- 
creuſe, qui veut abſolument que vous lui 
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16 LES PANACHES, 
fourniſſiez ſur fa garniture le Jardin du Palais 


Royal avec le baſlin, la forme des maiſons; 
& ſurtout la grande allee avec la grille & le 


cafe. h Fs ol Goon 

M. DUPPEFORT. 
En verite, elle n'y penſe pas. Une autre 
me demandera bientòt les Thuilleries, le Lu- 
xembourg, le Boulevard: les femmes du Ma- 
rais voudront avoir la Place Royale ou 


PHotel de Soubiſe. Mais n'importe, il faut 
ſatisfaire les gens pour leur argent. 


Madame DUPPEF ORT. 


II eft encore venu cette grande Marquiſe 
ſeche , qu'on appelle Madame de la Braiſe , & 
qui eſt veuve depuis trois mois. Elle vous 
prie de mettre ſur ſa garniture un catafal- 
que de poſit pour fon mari. Elle va quitter 
le grand deuil, & je ne fais ſi elle aſpire 2 
annoncer ſa joie ou ſa douleur. 
M. DUPPEFORT. 

Oui, nous pourrons mettre galamment de 
petits amours autour d'un cercueil , avec des 
| torches hymeneales ou ftuneraires. II n'y a 
point de ſujet que Pon n'egaye avec de beſprit. 
La teinte fait tout paſſer , juſqu'aux billets 
d' enterrement. 

Madame DUPPEFORT: 
Il eſt venu encore Mademoiſelle Duboiſ- 
commun, qui veut nous communiquer des 
idèes miraculeuſes , qui ſont le produit de ſes 
profondes meditations, Elle a fait la ——_— 
Ak das WT. un 
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d'un Anglois qui aime paſſionnement l'aſtro- 
nomie, & elle veut porter fur ſa te te le ſoleil, 
la lune, les planettes, Fertoile pouſſinière & 
la voie lactéèe. Elle voudroit que tous ces 
aſtres fuſſent mouvants, & ſur- tout qu'on vit 
OY de cometes à crins & à queue, par- | 
ce que fon Anglois fournit les diamans pour \ 
les monter, | | 


DUPPEEFORT. 


Cela peut ſe faire, mais elle me doitdeja beau- 
coup d' argent, & fi ſa manufacture de gui- 
nees vient a manquer, je riſque de me 


trouver en avance pour des ſommes conſi- 
derables. 


Madame DUPPEFORT. 


Oui, en arrangeant vos planettes, tachez 
de prevenir une eclipſe. Youbliois de vous 
dire que. Mademoiſelle Fortendos a un ga- 
lant qui eſt pafſionne pour la chaſſe. Dans le 
deſir de lui faire un cadeau, elle voudroit 
avoir un aſſortiment qui figurat le bois de 
Boulogne ou le bois de Vincennes. La forer | 
paroitroit garnie d animaux de toute eſpece. | 
Elle a de quoi fournir les fourures pour figu- 
rer les bètes terreſtres, & vous n' aurez à luĩ 
avancer que la volatille. Mais elle veut toute 
ſa ménagerie pour le jour de S. Hubert ou | 

elle va A une grande partie de chaſſe au ſan- | ' 
glier. II s'agit de faire une ſurpriſe galante, 
un coup de theatre. ö 


DUPPEFORT. 


Oh, les femmes ſont impatientantes! Croit elle 
| | C 
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qu'on trouve du gibier tout fait, pour garnir 
une tere, comme on en trouve de veritable 
dans une garenne ou A la vallee, Je ticherai 
pourtant de la contenter, car la meilleure 

artie du revenu de ſes graces me revient au 
bc de Pannee, & il m'en reſte plus qu'a 
elle. R 
Madame DUPPEF ORT. 


Il faut bien que les talens ſe faſſent ſubſiſ- 
ter les uns les autres. Le beau ſexe nous met en 
vogue, & vous de votre cote, vous faites vivre 

ar votre art les Caroſſiers, les Serruriers , 
138 les Foureurs & une foule 
d'autres ouvriers. Nous nous tenons tous par 
des chainons qui font la richeſſe de PEtat, en 
mettant les etrangers à contribution. 


2:57 DD RFTORT. 


Oui, perſonne ne nie que je ſois un homme 
de tète. Mais pendant que j'ai le tems de reſ- 
pirer, je veux imaginer de nouveaux projets 
pour remplacer ceux qui commencent A vieillir: 
car dans ce pays- ci une mode de quinze jours 
paroit decrepite & uſce..., Laiſſez-moi rever 
ſeul quelques inſtants. 

(Madame Duppefort ſort, ) 


2 


Ire 


SCENE MM 
DUPPEFORT, feul. 
1 L faut faire de furieux efforts de genie pour 


ercer dans ce monde. L'on a beau charger 
Ja tere des femmes, on n'en rallentit pas le 


mouvement, & quoiqu'on ſoit parvenu à un 


certain periode de reputation , il faut encore 
travailler Mimagination pour $y maintenir. 


Les envieux vous aſſiégent, les rivaux vous 


attaquent, les jaloux vous pourſuivent. Mais 
n'importe, le vrai genie triomphe & Von ſe 
dedommage avec Pargent des f, 

vie. Une ſeule bonne année procure à Paris 
une moiſſon ſuffiſante pour la vie 
Les idées tranſcendantes me paroiſſent por- 
tees à leur comble, & à celui de la hauteur. 
Elles ne peuvent manquer de decliner. Cher- 
chons A ſubſtituer de nouveaux goũts aux 
anciennes bleüettes, & cherchons a regagner 
par la largeur ce que nous ſommes menaces 
de perdre en elevation. La ſuperficie eſt mo- 


bile, mais c'eſt un fonds intariſſable. ( 1! a 


fied, prend un crayon & du papier.) Les portes 
ont actuellement environ quatre pieds de lar- 
geur; ainſi une garniture de trois pieds ou 
de trois pieds & demi paſſera aiſement fans 
deranger ſon Economie. On peut donc la fixer 
a ce taux pour celles en faveur de qui Pon 
ouvre les deux battants; ſauf à Ja redvire pour 
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Puſage des indiv dus qui n'entrent que par la 
demi- porte. La coëffure d'une femme annon- 
cera fon état & les égards qu'on lui doit. 
Cette diſtinction aura de quoi la flatter. Les 
autres, Evaluges au premier coup- d œil dans les 
appartemens , n'auront ce qu'on appelle l'am- 
ple coëffure, que dans les ſpectacles ou les 
promenades publiques; mais ce ne ſera pas un 
mal. Leurs rangs ſeront n dans les cer- 
cles, & il n'y aura plus une confuſion choquante. 
iz L'on n'entrera dans les caroſſes que de core, 
#4 Pon ſera diſpenſe d'en partager le fonds avec 
une autre femme qui ſouvent eſt incommode. 
Il faut encore que la largeur du portail ſoit 
proportionnee ya baſe. Il ſeroit ridicule qu'une 
femme de quatre pieds de haut prefentar une 
1 face de quatre pieds de large: il faut donc avoir 
14 attention de ſe meſurer tur la grandeur pour 

[ . ne pas confondre les Pins avec les Citrouilles. 

1 Une femme de cinq pieds & au deſſus, por- 

| | tera en largeur trois pieds. & demi , tandis 

| que celles 1 quatre pieds & au deſſous n'au- 

[ ront que deux pieds & quelques lignes. Dans 
les maiſons Efroites on n'entrera que de flanc, 
& ce ſera un avantage pour celles qui n'ont 
qu'un beau profil & qui ne ſont pas jalouſes de ſe 
preſenter en face. Voyons, prenons le compas, 
Pequerre, & eſquiſſons un deſſin ſur un viſage de 
ſix pouces dans une encadrure de trois ol (17 
deſſine ſur une tete d coeffer,) Bon, il neſt pas en- 
core aſſez large pour un optique de dix-huir 
pieds; donnons-lui de Pampleur , afin qu'il 


cou sn : = 


deborde les Epaules & qu'il puiſſe former des 
goutières ſur les cotes: cela fera mieux. (II 
appelle.) Montenlair, Montenlair. 


. en ey Pn 
SCENE V. 
DUPPEFORT , MONTENLAIR. 


MONTENLATIR. 


M E voila , Monſieur. 
DUPPEFORT., 


Mets dans une caiſſe tous ies bonnets de 
trois ſemaines, & fais-en une pacotille que 
tu envoieras 1 Bordeaux, à Vadrefſe de Mie. 
Chiffoner, A Vegard de ceux de quinze jours, 
adreſſes- les pareiliement à Mlle. de la Singerie 
2 Lyon. Ceux de la ſemaine derniere, fais 
les partir pour Lille, Rouen, Soiſſons & en- 
ceinte de trente ou quarante lieues; & ceux 
de trois jours nous ne les mettrons en evidence 
qu'apres - demain ; mais ils ſeront chers, eu 
egard au travail qu'ils m'ont cotite. C'eſt un 
aſſzmblage general de POtromane & de tout 
ce qui a paru juſquꝰà preſent de plus rare. 


MONTENLATIR. 


Oui, Monſieur, je vais faire maiſon neuve 
aux depens de la Province, & je vous re- 
ponds que dans vingt-quatre heures il nz nous 
reſtera ici pas une ſeule vieillerie. 


B iij 


22 LES PANACHES, 
DUPPEFORT, /e rappellans. 


A propos , quand tu auras fini, vas cher- 
cher de Vargent chez mes pratiques. Perſonne 
ne pale. 

MONTENLAIR. 

Soyez tranquile, j'ai autant d' empire ſur les 

bourſes que {ur les tetes. 
( 11 ſors. ) 


r Mg" I 
. YL 
M's DESSALLEE, DUPPEFORT. 


Mi. D ESSALLEE. 


O H ca, M. Duppefort, je ſuis une de vos 
premieres pratiques, & vous nvavez quelque 
obligation. Je viens vous prier à mon tour 
de me rendre un petit ſervice. 


DUPPEFORT. 
De quot Yagir-1] , Mademoiſelle 2 Vous me 
trouverez tout diſpoſe à vous obliger, 
Mie. DESSALLEE. 
_ Ceft que je voudrois faire une fin; Pon 
n'eſt pas toujours jeune, & journellement les 
appas s'envolent ſur Vaile du tems: pour pré- 


venir un abandon general , je voudrois ſonger 
a me ma rier. 
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DUPPEF oft. | 


C'eſt fort bien fait, Mademoilelle ; mais avez- 
vous de la fortune? 


Mie, DESSALLEE., - 


Affirement, & aſſez pour mettre 3 leur 
aiſe dix Officiers reformes. 


DUPPEEFUR TIT. 


Je vous en felicite; vous pourrez, ſans 


mettre d'affiche, en lever une compagnie 
très-complette. | 


Mie. DESSALLEE. 
Autrefois les Pretrefles du temple de Gnide 
Samuſoient à la bagatelle; leur jeuneſſe ſe 
conſumoit dans le plaiſir, & leur vieilleſſe 
vegetoit dans la miſère & le mepris; mais la 
Philoſophie a gagne gous les états; les filles 
en credit . aujourd'hui en rentes via- 
geres & en bons diamans. Pai profite du bon 
exAnple, & je me conſole d'avance de la lé- 
gerete des hommes. 


DU PPEFORT. 


C'eſt au mieux: mais combien votre Phi- 
loſophie vous a-t-elle procure ? 


Mie. D ESS A L LE E. 
Pai eu ſucceſſivement deux bons bourgeois, 


Pun financier, autre marguillier de Paroiſſe. 
Ils ne venoient chez moi qua la brune & avec 
le plus grand myſtère. Je n'avois rien a faire 


qu'a les amuſer par des contes ou des folies, 


& ea les cajeolant l'un & Pautre, Jen at 


B iv 


24 LES PANACHES, 


tire dix-mille livres de rentes viagères, qu'ils 
ont conſtituseꝶ fur ma tete. Leur famille, qui 
a trouve un vuide dans leur ſucceſſion, a voulu 
former des plaintes contre moi; mais je leur 
defie d'acquèrir la moindre preuve: j'ai recu 
de la main à la main, & je me moque deux, 
& de leurs recherches. 


DUFFEFORT. 
Cela eſt bon; & les diamans? 


Mic. DES SALE E. | 

Oh! ſen ai au moins pour cinquante-mille 
écus, que Jai recueilli de tous les paſſevolans 

ui me rendoient hommage; c' eſt ce qu'on 
appele les paſſades. L'un me donnoit une ba- 
gue , Pautre un braſſelet. Il y en a meme un 
qui, pour une partie à S. Cloud, m'apporta 
tous les diamans de ſa femme. Un autre, & 
c'etoit un Americain , me fit preſent au Bois 
de Boulogne d'un vaiſſeau charges de ſucre qui 
lui étoit arrive a Nantes, & que je traguai 
le lendemain contre une paire de girandoles. 


DUPPEFORT,. 
C'eſt à merveille; mais il y a des gens dif- 


ficiles qui exigent auſſi un peu de naiſſante 
dans leurs futures moiries, 


- 


Mie. DESSALLEE. 

Oh! je conviens de bonne-foi que je ne 
ſuis pas nee dans Velevation; mais je ſuis 
comme mille autres, & l'amour, dit- on, 
rapproche tout. L'on m'a dit quelquefois que 
mon pere étoit laquais; mais je ne Pai point 
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connu, & Pon m'a aſſure que vil avoit vecu, 
il auroit fait fortune comme un autre , par 
ſes diſpoſitions naturelles 4 ne rien laiſſer trai- 
ner. A Vegard de ma mere, elle eſt pleine d'in- 
duſtrie. Elle etoit fille de cuiſine ou plutot 
femme de charge chez un Preſident. Dès qu'elle 
fut reſtee veuve, elle ſe ſentit du gotit pour 
le trafic & elle ſe hara de me mettre dans le 
commerce, faute d' autre marchandiſe qu'elle 
put expoſer en vente. Ce negoce lui valut 
quelqu' argent qe employa a me parer & 
a me produire dans le monde. Pai encore cer- 
taines couſines qui ne me font pas honneur, 
mais comme je ne veux pas les reconnoitre , 
c'eſt comme fi je ne les avois pas. | 


D UPPEFORT. 
Elles vous reconnoiſſent, elles, & leur langue 


ſe venge. 


Mre. DESSALL EE. | 
Rien n'eſt ſi aiſe, M. Duppefort, que de 


remedier à cet inconvenient. Nous ſommes 
dans un tems & dans une ville ot Pon prend 
ouvertement & impunement toutes les qua- 
lites que l'on veut. Je connois trente de mes 
compagnes qui ſe ſont faites Marquiſes ou 
Comteſſes. Mon origine n'a fixs l' attention de 
perſonne; ainſi vous pouvez faire de mon ow 
un vieux militaire, Habillez ma mere en fem- 
me de compagnie; donnez-nous une tige Ecoſ- 
ſoiſe ou allemande, & vous pouvez aller 
meme juſquꝰà me ſuppoſer la venve d'un vieux 
Capitaine rue au ſervice de PErat. Vous Eres 
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intelligent, ſerviable ; ainſi je vous laiſſe carte 


blanche. 
h DUPPEFORT. 


Je wen abuſerai pas, Mademoiſelle. Mais 
de quelle eſpece encore voulez-vous un epoux ? 


Mie. DESSALLEE. 

D'abord, point trop jeune: il diſſiperoit 
tout ce que j'ai gagnè à la ſueur de mon corps, 
& peut- etre me battroit- il ou me planteroit- 
il la pour courir après des devergondees. Se- 
condement, point trop vieux, dans la crainte 
qu'il ne ſoit jaloux. Du reſte, qu'il ſoit beau 
ou laid, cela m'eſt egal, pourvu qu'il ſoit pa- 
tient & nullement ombrageux. 

DUPPEFORT. 
Vous voulez {ans doure un homme titre} | 
Mie. DESSALLEE. 


Oui, il y ena tant à choiſir! Je ne demande 
ps qu'il ſoit Comte, Marquis ou Baron depuis 
e deluge; mais comme il gen fait tous les 
jours à volonte, nous pouvons preferer celui 
de trois ou quatre ans 2 celui de la ſemaine 
dernière. wo 

4 | DUPPEFORT. 


Oh! nous n'en manquerons pas, car on en 
regorge à Paris; les bords de la Garonne ſont 
une p<piniere intariſſable. Mais il me reſte 
encore un petit embarras , C eſt Petat que vous 
ave: profefle. | 

Mie. DESSALLEE. 


Bon, Pon ne ſe pique pas aujouid'hui de 
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tant de delicateſſe; d'ailleurs, M. Duppe- 
fort, nulle profeſſion n'eſt deshonorante en elle- 
meme; c'eſt la facon ſeule dont on Pexerce 
qui Pavilit, Quel eft mon metier ? Celui d'a- 
muſer & de plaire z ainſi pour y reuflir, il 
faut avoir de Veſprit , des grices & des talens, 
A cet egard, j'ai toujours exerc mon metier - 
avec diſtinction; j'ai cherche à relever mon 
etat par la nobleſſe & la dignité que |'y ai 


miſe, ' 
DUPPEFORT. 
C'eſt que cet etat par lui-meme eſt dan- 


gereux. 5 
Mi DES ALLEE. 


Bon, dangereux, pour les dupes qui ſot- 
tement $'y laiſſent prendre; un trèbuchet eſt- 
il dangereux dans un champ parce qu'on y 

rend les moineaux qui viennent a la picoree? 
c'eſt leur faute s'ils ſont trop gloutons. Au 
reſte, cette profeſſion que vous me reprochez 
eſt neceſlaire dans un Etat, elle tient meme 
a Pordre politique. 
D UPPEFORT. 


Comment Diable! Pignorois que vous aſ- 
piraſſiez à Phonneur de faire partie du corps 
diplomatique. | 

Mue. DESSALLEE. 


Pardonnez-moi, les filles-du-monde diſtin- 
ouces, les demoiſelles à ſentimens attirent & 
retiennent les Etrangers a Paris; elles les in- 
vitent à des depenſes extraordinaires qui en- 
richiſſent le Royaume; elles font circuler 
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Peſpece & favoriſent les Arts ; elles penetrent 
_ uefois des ſecrets qui intereffent la ſuretè 
e Etat, & Von en a vu pluſieurs donner 
des avis utiles, dont on a tire parti pour ope- 
rer le bien general: ainſi, à bien des egards , 
leur miniſtere eſt ſouvent à menager. Elles ont, 
pour Pordinaire, plus de correſpondance , plus 
Cinfluence, plus de credit que vos virtuoſes 
. ' qui les dedaignent & qui ſouvent n'en parlent 
que par envie. Moi, par exemple, telle que 
vous me voyez, j'aurois plus de facilite qu'une 
Ducheſſe pour vous faire avoir la pratique de 
toutes les colonies, tant nationales qu'etran- 
geres. 


DUPPEF ORT. 


Je n'en doute pas, Mademoiſelle, & je vous 
prie de vous y employer. Je connois toutes 
les reſſources de votre état, & je ſais que la 
pauvretè originaire y fait encore plus de pro- 
\ {elites que le vice meme ou Pattrait du plaiſir; 
4 ainſi je ne mepriſe que les qualites perſon- 

| nelles, & je rai nul éloignement pour les 
Rodope ou les Phrine qui fe ſignalent par Ve- 

levation ou la delicateſle de Pame : Les Athe- 
niens les honoroient, & je ne me defends 
point ſur cette maniere de penſer à la grecque, 


Mit. DESSALLEE. 


Je ſuis enchantee de vous voir dans de pa- 
reils ſentimens. C'eſt votre reconnoiflance qui 
ma e. car nous avons plus contribue a 
votre fortune que toutes les tetes vertueuſes 
ou hypocrites du Royaume. 


— 
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DUPPEFORT. 


Je ſais cela; mais, à vous parler vrai, ce qui 
depare journellement votre état, c'eſt qu'il 
eſt devenu trop commun. Au reſte, je ne puis 
que m' en applaudir: on ne ſuit pas les modes, 
on ne met pas des bonnets de fix pieds pour 
faire des æuvres de charite. Ainſi notre état 
doit faire grace au votre en faveur de Pati- 
lite qu'il en retire. 


Mie DESSALLEE. 


Avouez qu'il eſt flatteur pour une jeune 
perſonne de plaire univerſellement, & de ſe 
voir lorgnee & ſuivie avcc. acclamation. Mais 
il eſt un terme A tout; Pai bientòt trente ans, 
& je veux faire retraite avec un mari qui ne 
ſoit qu'à moi ſeule. Je le traiterai bien, & je 
vous prie de wen acheter un; mais j'exige 
qu'il ſoit au moins Chevalier de S. Louis. 


DUPPEFORT. 


T'eſpere vous en trouver un à bon marche, 
& quand je Paurai choiſi, vous ne ſerez pas 
 obligee de le prendre a Peſſai. 


Mie. DESSALLEE, 


Je m'en rapporte à vous. Afin de le prevenir 
en ma faveur dans notre entrevue, exécutez- 
moi un bonnet nouveau que Pai imaginè: il 
gagit de garnir les deux cores de la tète d'une 
gale verte & argent, telle que celle qu'on 
employe à POpera pour repreſenter la mer; 
Von mettra au- deſſus un vaiſſeau tout appareille, 
ſurmonts d'un leopard en furie & entoure 


oh 
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d'un grand nombre d' animaux qui S empreſſe- 
ront Ay mettre le feu: ces ſortes de bonnets 


s appelleront des Inſurgens; & vous en charge- 
rez des batiments pour en meubler PAmerique 


entiere, 
DUPPEFORT. 


L'idee eſt afſez bonne, & on en fera la 
parodie à Londres. Il n'y a que ces idées im- 
promptu qui reuſſiflent & d'après leſquelles 
nous gagnons mille pour cent, ſurtout quand 
les Demoiſelles les font acheter par leur pour- 
voyeur. 
Mic. DE SS ALL EE. 

N'eſt-ce pas vous qui avez execute le bonnet 
ſingulier qu'on a envoye à Mie. Deſapperits ? 


DUPPEFORT. 


Non , je ne le connois pas. 
Mie. DESSALLEE. 


Eh bien, écoutez-moi. C'eſt une fille qui 
a toujours faim & qui eſt gourmande à l'excès. 
On lui a envoye anonimement un bonnet dont 
le ceintre Etoit une croùte de pate. Un faiſan 
faifoit le couronnement & allongeoit ſa tete; 
on avoit attache aux cotes deux langues four- 


rées, & deux cervelas enfiles reprefentoient 


les boucles de ſes cheveux. 
| DUPPEFORT. 
L'idee eſt plaiſante. 
Mie. DESS ALLEE. 


Pour moi, je ne ſuis pas ſur ma bouche. 
Ceſt aſſezʒ vous voler & au public des momens 
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precieux. Adieu; ſongez à mon futur Epoux; 
mals ne prenez pas un afftame, ( Elle ſort.) 


... a Tn 
SCENE ViL 


DUPPEFORT, Mademoiſelle 
DESCHALE URS. 


— 4 * 


Mademoiſelle DES CHALE URS. 


Vo US Etes unique, M. Duppefort, & je 
ne veux plus avoir d'affaires qu' avec vous. 
La derniere coeffure que vous mavez vendue 
a fait une fortune \etonner, & a penſe faire 
crever de depit trois de mes camarades. MaJe- 
moiſelle Deſquetes Yen eſt trouvee mal de 
jalouſie, & elle n'eſt pas encore remiſe de ſa 
commotion vaporeuſe. La petite Fleury eroit 
en fureur de me voir plus grande qu'elle, & 
Mlle. Cleophile ne pouvoit pas me pardonner 
le jardin ingenieux, la grotte & la caſcade 
que vous aviez imagine. | | 
DUPPEFORT. 

Il eſt vrai que je n'y avois rien Epargne;, 
& c'etoit un enfantement heureux de mon 
imagination, 2 BY 

Mlle. DESCHALEURS. 


Vous me Favez vendue un peu cher; mais 
je n'y ai pas eu de regret, & ſans un maudit 
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luſtre qui a briſe le couronnement, je Paurois 
prefere à tout autre bonnet. 


DUPPEFORT. 


Il eft vrai que c'troit un chef-d'cuvre que 
vous n'avez pas pays trop cher. 


Mlle. DESCHALEURS. 


Comment! je vous Pai paye ſoixante louis, 
& je vous avois fourni la fourure de mon 
lapin blanc & les plumes de mon perroquet 


jaune. 
ä DUPPEFORT. 


J'en conviens; mais dans ces ſortes d'ou- 
vrages , C'eſt Part, Ceſt le gotit qu'il faut con- 
ſidèrer. Il entre beaucoup de choſes dans la 
compoſition dun tableau mouvant ; &, autant 
qu'il m'en ſouvient, je vous Pavois donne au 
prix coiitant, | 


Mice. DESCHALEURS. 


Pai voulu m'en defaire depuis que je m'en 
fuis degoiitee , & ma revendeuſe à la toilette 
men a pu trouver que neuf francs que lui a 
offert une AQrice du rempart. 


DUPPEFORT;. 


Ceſt que ces ſortes de merveilles n'ont 
jamais que le premier coup-d'eil & Veffet du 
moment. Elles frappent, elles étonnent, & 
c'eſt cette premiere ſurpriſe qui eſt impayable 
& qui fait la gloire de Partiſte. | 

Mie, DESCHALE URS. 


Je ſais que la Nation vous a de grandes obli- 
| gations 
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,Ations , mais il faut ſoutenir votre renommee; 
Nuvent le genie $'Epuiſe & les retes francoiſes 
ne ceſſent pas d tre mobiles. 


D UPPEFORT. 
Oh! Mademoilelle, fi nous n'avoris pas de 
reſſources pour les fixer, nous en avons mille 


pour les promener ſucceſſivement ſur routes 
les formes, qui varient à Pinfini, 


Mlle. DESCHALEURS, 


It y a autant d'art & de merite 4 meubler 
Pexterieur d'une tete quꝰà en garnir Vinterieur: 
Mais, à propos, une Angloiſe de mes amies 
m'a charge de vous commander une garniture j 
elle veut du plus éblouiſſant, une merveille 
qui etonne toute PAngleterre: ainſi, mon cher; 
/ oo I RT 

DUPPEFORT, | 

Voudroit-elle le Wauxhall avec ſes agre= 

mens? i 

Mule. DE SCHAL E URS. 
Non, cela n'eſt point affez ſérieux; il nöus 
faudroit quelque choſe de bien ſombre & ds 


bn 3 
DUPPEFORT, 
Mais quoi 2; ,. le combat du taur au, paf 


exemple! 


Mlle. DESC HALEURCS. 
Oui, Videe eſt bonne & ſera plus de fort 
goùt. Elle pourra reuſſhr à Londres: Mettez- 
y des animaux farouches , des dogues ; des 


coqs, une tuerie. On nous ſaura grè de Pin- 


vention. G 
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DUPPEFORT. 


Je ſongerai à perfectionner un ſujet ſi frappant, 
Mie. DESCHALE URS. 


Tant mieux. N'avez - vous point encore 
imagine quelque nouveaute? Vous m'en de- 
vez la preference, 


|  DUPPEFORT. 

Je rai rien mis à ſa perfection, & je tra- 
vaillois tout-a - Theure A retrouver en large 
ce que nous ſommes menaces de perdre en 


long. 
Mlle. DE SCHAL E URS. 


Cette forme - li me paroit plus ingrate que 
Pautre; cependant je congois qu'elle dépen- 
dra de Pelegance des compartimens. 
| DUPPEFORT. 


Laſſaiſonnement & la nouveauté des ter- 
mes fait tout paſſer. Un ſoupir, un ſentiment, 
une bonne grace, une ardeur, une ſyncope 
peuvent Sinterpreter en large comme en long, 
& Tallégorie ingenieuſe ſe prete à tour, 

Mlle. DESC HAL E URS. 

Oui , mais à la longue Yefprit ſe fatigue, 

les gentilleſſes Puſenr, & nous voulons toujours 


du nouveau, L uniformits eſt pour nous le plus 
mortel poifon. | 


DUPPEFORT. 


Raſſurez- vous, nous ſerons intariſſables. Pai 
encore ſur mon bureau plus de trente plans 


d'inventions que je dois perfectionner, & qui 
electriſeront toutes les tetes, | 


Mlle. DESCHALEURS, 

Vous devriez me conſulter ſur ces nouveau- 
tes, je m'y connois. Tachez d'y mettre du 
grand, du ſublime, tels qu'une revue de la 
maiſon du Roi, un chateau avec des girouettes, 
une montagne avec des moulins à vent, des 
barometres, des cadrans ſolaires, & generale- 
ment tout ce qui eſt du reſſort de Pair, 


DUPPEFORT. 

C'eſt ce que je veux faire. Pai la des effais 
de garnitures en fortifications, en ouvrages 
2 cornes, en baſtions, en corps avances, en 
feux d'artifice, & dans tous les genres poſſibles. 


Mlle. DESCHALE URS. 


Sur tout ne m'oubliez pas pour les pre- 
miers, car Pai un bon ami qui n'epargne rien 
pour que Paie Peffai des modes, dont il en- 
voye enſuite le modele A ſa femme dans le 
pays Etranger. 
DUPPEFORT:. 

Je penſerai à vous & jeſpere patcourir 
toutes les formes que la geometrie peut admi- 
niſtrer. L'octogone, le pentagone, Fexagone 
ſont dans mes projets, & je pourrai vous 
donner la ſemaine prochaine un chef- d œVire 
de trigonometrie. Il n' appartient qu' aux hom- 
mes de coeffer les dames. Vos plates Coëffeuſes 
n'y entendoient rien avec leurs boucles tou- 
jours retournèes de meme, 


Mile. DESCHALEURS. 
Vous n'avez done rien de perfedtionne g 
pour le preſent ? Ci 
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DUPPEFORT. 
Non, je n ai qu'un brinborion en &querre, 


que j'ai promis à une Ducheſſe qui compte 
en faire demain Peſſai. 


Mlle. DESCHALE URS. 
Il faut au moins me le faire voir. 
DUPPEF ORT. 


Très- volontiers, le voila, (II lui montre un 
bonnet ridicule.) 


Mlle. DESCHALEURS. 


Oh, il eſt charmant, il eſt delicieux, il 
eſt divin! Je veux le garder, faites comme 
vous voudrez, mais je ne vous le rendral 
pas; vous en ferez un autre. 


DUPPEFORT. 


Vous allez me broviller avec une de mes 
meilleures pratiques. C'eſt une femme impa- 
tiente & qui ne me pardonneroit jamais. 


Mlle. DESCHALEURS. 


Eh bien, elle n'en ſaura rien, & je ne le 
mettrai que dans ma chambre, {ans dire do 
il vient. De quel prix eſt-il? | 


DUPPEFORT. 
Nous avons fair marche à trente louis, & 


je ſerois defols de perdre une ſi bonne pra- 
rique. Vous la rendrez peut- tre mh, car 


elle eſt ſenſible à Pexces. 
Mule. DESCHALEURS. 


Bon, elle ne vous paiera pas ſur le champ, 
& voin vos trente louis tout trouvss. 


. 
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Je Vemporte & je vous remercie de la pre- 
ference. Je ne dirai pas qu'il vient de chez 


DUPPEF ORT. 
L'on ne Yen appercevra que trop. Lon fait 


qu'il n'y a que moi pour donner aux ajuſte- 


mens la tournure élégante qui les diſtingue. 
Au reſte, vous le voulez, je n'ai rien a vous 
refuſer. Mais gardez-moi le ſecret, pour ne 


pas ſuffoquer notre Ducheſſe. (Elle ſort.) 


Voila trente louis que je mai pas eu plus 


de peine à gagner qu'elle-m2me. C'eſt ce qu'on 
appelle de bonnes pratiques. Dargent ne leur 
conte rien, & Pon croiroit qu'elles portent 
avec elles une fabrique de monnoie. Mais elles 
ſont quelquefois ſujettes à la contremarque, 


SC EN VII 
M. DUPPEFORT , MONTENLAIR. 


MONTENLAIR, 


A H, Monſieur! je viens vous apporter les. 


plus mauvaiſes nouvelles du monde. 
- DUPPEFUORT: 
Qu'eſt-ce donc qu'il y a de ſi ficheux 2 


- 


„ 
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MONTENLAIR. 
a_ Pai été pour chercher de Pargent chez Mlle. 
e Deſloques, & je n'ai trouvè ni Poiſeau ni le 
nid. Son bourgeois Pa quittee, il y a huit jours. 
N geſt empare d'une partie des meubles & 
5 elle a vendu precipitamment pour rien ce qui 
lui reſtoit. Enſuite elle eſt partie avec un Offi- 
cier de Houzards, & Pon dit qu'elle eſt allee 
en Boheme , ol elle a une amie qui a fait 


fortune. | 
DUPPEFORT. 


Mais C'eſt une banqueroute en forme. Cette 
bohémienne-là me doit huit-mille livres. 
MONTENLAIR. 
Elle a emportè juſqu'à ſon chien, ſon chat 
& {ſon finge, | 
D UPPEFORT. 

Fl faut Ygattendre 2 ces.Equipees= IA, car je 
fuis trop bon; cependant f je pouvois en tou- 
cher ſeulement le quart, je me tirerois en- 
core d' affaires. ee 

MONT EN L AIR. 
Oh! il n'y a rien à en eſpérer, car le pro- 
prietaire pour ſes loyers n'a pu ſaiſir qu'une 
fontaine de gres, une ſouricière & douze paires 


de pantoufles. 


Mais ce gros Monſieur qui me Pa amenee 
pourroit peut-etre me payer. Pill 
Bon! Monſieur, Pon dit qu'il ſe plaint den avoir 
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recu de la mauvaiſe monnoie. 11 eft furieux 
contr'elle de corps & d'eſprit. 

: DUPPEFORT....... 
Voilꝭ ce que me vaut ma facilits.,, Et Me, 
Lubriquet, qu'eſt-ce qu'elle ra dit? 
MONTENLAIR. 


Je ne Pai pas trouvee, mais fa marraine 
toute éplorèe m'a dit qu'elle eroit partie, il y 
a deux jours, avec un Americain , pour aller 
2 S. Domingue, & qu'elle Tavoit laifſee ſans 


un ſou. | J ; 
| D UPPEFORT. 
Je me ſuis toujours mefe- Pelle. 
9 MONTENLAIR: 


On afſire , Monſieur, qu'elle reviendra quand 
elle ſe ſera enrichie, & qu'elle compte payer 
les creanciers en ſucre & en Negres. 

DUPPEFORT. 

Oh! nous riſquons bien fort de nꝭtre payes 
ni en blanc ni en noir. Mais la Marquiſe de 
Pomponet, qu'eſt- ce qu'elle t'a dit? 

MONTENLAIR. 

Elle m'a dit, Monſieur , qu'elle n'avoit point 
Gargent, que vous etiez toujours prefle, & 
que ſi vous repandiez dans le monde quelle 
vous devoit beaucoup, vous la brouilleriez 
avec ſon mari & ſon couſin, qui feroient ta- 
page & qui ne vous payeroient jamais. La 
ſeule reſſource que vous ayez, ſelon elle, eſt 
d'attendre fans rien dire juſqu'à ce qu'elle 
trouve le moment favorable de les amadouen 
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pour leur ſoutirer de quoi payer ſes dettes. 


D UPPEFORT. 


Toutes les femmes , pour ſe diſpenſer de 
payer, fe rejettent toujours ſur la mauvaile 
humeur & l'avarice de leur mari. Mais 


c'eſt une duperie. Et M.., Rudechune , que 


dit-elle? a 

MON TENLAIR. 
Oh elle Eroit inſoutenable de colere. Elle a, 
dit-eile, perdu trois- cent lauis dans la ſemaine. 
Elle paroit changee à faire peur. Tous ſes amis 
Pabandonnent,, & elle ne peut pas vous donner 
d'argent, à moins que la fortune ne lui pro- 
cure 2 {eance prope à remplir les fofles. 
Elle eſ{pere la trouver des ce foir. | 


„„ ͤ MHPIEEOESD 2:2 - 

Belle reſſource que. le jeu d'une femme qui 
a ſoixante ans paſſes! Ainſi donc tu ne rap- 
portes point du tout d' argent? 1 
3 MONT ENLAIR. 


Pardonnez-moi; voilà cinquante louis que 
M. Dindonin m'a chargé de vous remettre 
pour le compte de Mlle. Furfuret. Il vous 
prie de lui faire deux bonnets à quatre étages, 
avec une manſarde & une terrafſ2 au deſſus. 
Le premier qu'on lui fera après ſera en 
DUPPEF ORT. 


„ 


II ſera ſatisfait. Je chercherai dans mes &l6- 
mens d architecture de Vitruve ou de Palladio; 
ear pour contenter les Dames, il faut etre 


1 
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de toutes ſortes de metiers.” Mais A propos, 
7 7 - . * : . 
bon m'a dit que tu aſpirois à devenir mon 
gendre, & que tu avois mis dans. la tete de 
ma fille des imaginations biſarres que j'aime- 
rois mieux voir deſſus. Sais-ru que cela ne me 
convient pas ? e Br gy einn er 2500 
MONTENLAIR. . 
Il eſt vrai, Monſieur , que nous nous aimons, 
& nous deſirions fort que vous vouluſliez 
conſentir à aſſurer notre bonheur, en mettant 
nos deux tetes dans un bonnet. 
Tous les gens à marier ne parlent que de 
leur bonheur, & tous ceux qui le ſont, ne 
vous entretiennent que de leur malheur. 


MONTENL AIK 

_ C'eſt que les epoux ne ſe conviennent point 
& ne $'aiment pas; mais Mademoilelle Juſtine 
& moi nous avons & la convenance & amour. 
"-DUPPAFORT. 5 

Cela eft bien aiſle à dire; mais ma fille de- 
vient de jour en jour un plus gros parti. On 
me la demande de tous les còtés, & mème 
les plus hauts huppes; & toi, tu nas rien: 
or 1 veux que ma fille marche la tete haute 
& ſoit du plus haut parage. Lab 


MONTENL AIR. 


Mais, Monſieur, p̃ai de Pinduſtrie; j ai pra- 


tique ſous vous un metier gy m'apprendra 
à m'elever dans le monde. Toutes vos con- 


noiſſances me veulent du bien, & Mademoiſelle 
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Juſtine me prefere à tout autre; ainſi ce ſont 
de puiſſantes raiſons pour vous determiner en 
ma faveur. 


Oh! je veux du bien acquis & de la naiſ- 
ſance pour me tirer de la poudre. Puiſque j ai 
eu la gloire de ſervir ma patrie par de ſu- 
blimes inventions, je pretends que mon nom 
Simmorraliſe, meme dans ma ligne femi- 
nine. 11 1 I & | 

MONTENLAIR. 

Songez au moins, Monſieur, que la plus 
grande partie de votre fortune conſiſte en re- 
couvremens difficiles & AE Je connois 
vos pratiques & jen ſuis aime. Il n'y a que 
moi qui, par mes peines & mes ſollicitations, 

uifſe faire rentrer vos fonds qui ſont preſque 
tous en Pair & appuyes ſur des tètes légères. 

. DUPPEFORT. 
Vas, je ne riſque rien. Il m'eſt d plus de 
cent-mille livres à POpera, à la Butte S.- 
Roch & aux environs. L'hypotheque eſt bonne, 
& j'eſpère bien n'en pas perdre un ſou. 
D'ailleurs, je fuis en pourparler avec M. le 
Marquis 'd'Eſcroquille , qui eſt un Seigneur 
du premier merire & qui etayera Vechafaudage 
de ma reputation. 5 
MONT ENLAIR. 

Il vaut mieux ſonger I Etre heureux qu*X 
etre riche. Vos Marquis vous feront acheter 
des mepris; & moi je ne vous rendrat que 
des reſpects; & vous vous repentirez bientòt d a- 
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voir choiſi un gendre trop haut bride & 


panache, 46 „ 1271 
DUPPEF ORT. 
Ven courrai les riſques, & fi tu continues 
a entretenir ma fille dans ſes illuſions, je te 
renvoierai bientot de chez moi. Fais-y atten- 


tion. Je vais 2 des meſures avec le Sellier 
de Mademoiſelle Cornichet, pour "or Aquelle 
hauteur on pourra exhauſſer P:mperiale de ſon 
carroſſe dore, - eee 

Sites =o. ap, Fn 


SCENE Px” 
MONTENLAIR, JUSTINE. 
5 MONTENLAIR, ſeu. up 


E N verite cet homme-l fait tourner toutes 4 
les tètes, Ne la ſienne & la mienne; mais 3 
je puis m'aſſurer de celle de Juſtine, je ne do- 
leſpererai pas de ramener à moi celle des autres. 
S IX R 

Eh bien, mon cher Montenlair, avez - vous 
parle a mon pere, eſt-i} toujours contrariant! = 
MONTENLAILX& - - NM 

Helas ! oui; ſon. imagination fe gonfle-de chi- 
meres. Depuis qu'il bourſouffle les tètes en de- 
hors, il ſe croit le premier genie du monde. H 
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ne veut que des Comtes, des Marquis, & il 
ſe flatte qu'on lui erigera des ſtatues, comme 
au reſtaurateur de la Nation. | 


| JUSTINE. | 
Il peut à ſon gre er un empire ſur les 
cranes , mais il ne diſpoſera pas de mon cœur 
comme de la tete d'une poupee. 
MONTENLAIRX. 


Pen ſuis enchante, ma chere Juſtine. Jaime 
a vous voir de ſi bons ſentimens, & je n'aſpire 
qu'à borner mon induſtrie aux ſoins de vous 
rendre heureuſe. 8 
e 


Je ne voltigerai pas non plus comme un pa- 


3 ou comme une aigrette de plumes. 


achons donc de trouver le moyen de vaincre 
Pobſtination de mon père. A Pegard de ma mère, 
nous devons.erre ſtars d' elle. Je ſuis certaine 
qu'elle approuvera tout ce que nous ferons pour 
arracher un conſentement qui nouseſt nëceſſaire. 


MONTENLAIR. 
Tai imagine un moyen, mais je ne ſais pas 
il pourroit reuſſir. | 
SMS TILING 


Eh! quel eſt- il? Nous ne riſquerons rien de 
les employer tous. 


MONTENLAIR. 
Ce ſeroit d'intéèreſſer à notre ſort quelques 


pratiques importantes qui doivent beaucoup 


d' argent à votre père. Elles me veulent du bien, 
& peut - etre pourroient - elles avoir aſſez de 


1 
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credit ſur lui pour le determiner à notre union, 
JUSTINE. 

Eh bien, tentez cette voie. Allez les voir & 
engagez-les 2 obtenir ſon aveu par Pappas de 
ſon propre'interer. C'eſt par Pargent ſeul qu'on 
parviendra à le determiner à bien faire, 

MONTENLAIR, 


En ce cas, je vais diſpoſer mon attaque, & je 


cours chez celles de nos pratiques qui lui doivent 
les plus groſſes ſommes, pour les inviter à s' in- 
rereſſer en notre faveur, par les retardemens de 


ſon paiement. Le moment eſt favorable, il 


aura bientot des lettres de change acquiter. 


(11 fort. ) 
BB. EE ol 
PSUR © 


JUSTINE , Madame DUPPEFORT , 
LE MARQUIS D'ESCROQUILLE. 


TVS T.IN KF, exe. 


U NE jeune fille eft bien à plaindre, lors 
meme qubelle eſt riche. Elle n'a en propre qu'un 
cœur & elle n'a pas la liberte d'en diſpoſer à fa 
fantaiſie. Il faut conſulter ſa fortune, ſes pa- 
rents, & le caprice de ceux qui ſe melent des 
affaires d autrui ſans quꝰ on les en prie. Les ſau- 
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vages ſont plus heureux; il eſt vrai qu'ils vont 


la tete nue, mais chez eux Von aime qui Ton 


veut, & Pon epoule qui Pon choiſit: or le pre- 
mier bonheur eſt de faire {a volonte, 


Madame DUPPEFORT. 


Votre Pere m'a charge, ma Fille, de vous pre- 
ſenter Monſieur le Marquis d Eſcroquille qu'il 
deſtine à tre votre Epoux, & qu'il vous invite 
a regarder favorablement. 

| CHEMATOVUES - 
Oui, Mademoiſelle ; & j'eſpère que vous ne 
vous montrerez point inſenſible à la recherche 
d'un Gentilhomme dont les qualites perſonelles 
ſont ſoutenues d'un credit diftingue à la Cour 
& 2 la Ville. Je ſuis un homme connu & fete. 


Monſieur, vous me faites trop d' honneur, & 


je ne me crois point __ a Pavantage de- 


pouſer un Seigneur enluminè depuis le viſage 
juſqu'aux talons. RET: 
LE MARQUIS. 
Lair de la Cour vous effarouche, mais vous 


vous apprivoiſerez aiſement quand vous vous 
trouverez une des femmes de Paris des mieux 


emplumees. 
£ 1FUSTINE. 

Monſieur, ce n'eſt pas x ol ſe porte mon am- 
bition : le bonheur aile qui n'eſt que ſur la tete, 
eft bien pret à Senvoler. Je veux me marier 
pour la ſatisfaction de mon cœur, & le mien ne 


JUST INE. | | = 
Cela me paroit admirable , mais je crains que * 

ce ne ſoit un revenu bien volatil. 8 | 
Ie MARQUIS. 1 
Non, Mademoiſelle, j'ai eu le talent de couper | 777 
les alles à la fortune; en la captivant, je reunis 4 
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me parle pas en faveur de ceux que je ne con- 
nois point. n 
Madame D UPPEFORT. 


Vous ferez connoiſſance avec Monſieur, & 
vous croirez que votre mariage eſt un reve, 
par Peclat brillant dont vous vous. verrez 
environnee, 


JUSTINE:. 


Ma Mere, je ne ſuis point curieuſe de me re- 
E de rèves, ce ſont des menſonges, & j'aime 
es realites qui ne ſe dẽtruiſent pas au reveil, 


Le MARQULIS. 


Mademoiſelle, je n*ai rien que de tres-ſolide - 

a vous offrir; Yabord un Marquifar de quinze 
lieues de circonference dans le Gevaudan , & 
dont le produit a double par la quantitè de plu- 
mes de peaux que me fourniſſent mes Forers & 
ma menagerie. Les Coqs, les Pins, les Faiſans 

y ſont plus brillants, plus nuances.quailleurs , | 
& c'eſt de chez moi que Yon. tire les plumes ' 
employes dans les Serrails de VAfie. 1 


tout ce qui caractẽriſe les grandes Seigneuries, 
des Vaſſaux, des Tourelles, un Equipage de 

Chaſſe, & des Parcs od le gibier ſemble s offrir 
aux coups quꝰ on lui prepare, 


- 1.20000 s 1:N:£. » 
]e ſuis nee à Paris, Monſieur, & je ne me 
ſens nullement jalouſe de courir apres la gran- 
deur dans un Pays inconnu , ol: peut-erre la 
hauteur des Montagnes raccourcit les jours, 
> LE MARQUIS, 
Ne craignez rien, Mademoiſelle, la grandeur 
viendra ici vous chercher. Vous n'irez dans 
mes Terres que par curioſitè, & pour y rece- 
voir Phommage de ma Province. Ceſt à la Cour 
que je veux que votre tete s' le ve & plane au 
deſſus de toutes les autres. x 
55 ri | 

Je ne veux faire aſſaut d*levation avec per- 
ſonne. Je me livre aux impreſſions de mon 
cœur, & je ne ſerai jamais tentee de ces idées 
chimeriques que vous me faites entrevoir avec 
le microſcope dq la vaine gloire. | 

LE ARQUIS 

|  Conſiderez pourtant, Mademoiſelle , qu'un 
mari de ma tournure n'eſt nullement à mepriſer, 
Je pofſede PArt du Chant & de la Danſe. Mes 
ſervices ne ſont point ignores, Les gens les plus 
recherches viſent à ſe modeler fur moi, & il 
weſt point de femme qui ne doive tenir à hon- 
neur de m'appartenir. 

| JUSTINE. | 

Ceſt preciſement , Monſieur , Pexces de cet 
honneur qui m'embarraſſe. Nous ne ſommes 


, int dans la regle des proportions. — 
10 LE MAR QUIS, 


. 


„ 
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LE MAR QUIS. | 
Mademoiſelle , ceux qui inventent & qui 
communiquent Pheureux talent de plaire, mar- 
chent d'un pas &gal avec ceux qui ont per- 


fectionnè Part de vaincre. Tous les genres de 
gloire ſe rapprochent, © 0e. 
YUS TINS... -- 
Vous ne nvaveuglerez point, Monſieur, en 
me jettant de la poudre dans les yeux. Fuſ- 
ſiez-vous brave comme Ceſar; bean comme 
Adonis, riche comme Crelſus, & noble comme 
le Roi, je ne conſentirai jamais à vous Epou- 
ſer volontairement. Mon cœur eſt dans ma 
main, & celui qui aura Pune. aura Pautre. i 
Madame DUPPE FORT. 

Je vous avois prevenu, Monſieur, que ma 
fille avoir Vame 1 & uns forte ré- 
ſolution, Je ſuis fachee de ne pas pouvoir uſer - 
de mon autorite pour lui faire violence, mais 
je noſe lui faire accepter de force un parti 


qu'elle rejette hautement. | 4 
LE MARQUIS, 


5 Permettez du moins „Madame que par mes 
s ſoins & mon aſſiduité je travaille à vaincre 
il fa rẽpugnance. Quand elle me connottra mieux, 
n- ſon preſtige ſe diſſipera, & elle ſe verra 
forcee à accorder toute forte de preference a 
| mon merite, : | 
nes Je ne deſire ni role Peſperer. 


25 ( Elte ſort, ) | 
D 
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LE MAR QUIS, vbyart entrer la Comteſſe 

die Pillebuſe & la Marquiſe de Trompoiſon. 
Ah, ah! voi de mes anciennes connoiſ- 
ſances, Evitons-les , car ces deux bavardes ne 
manqueroient pas de faire en ma preſence 
Phiſtoire ſcandaleuſe de ma vie, comme je 


pourrois faire la leur, Ne riſquons pas Paſſaut. 
(1 senva,) 


"lb: dd 
Madame DUPPEFORT , LA MAR 

QUISE DE TROMPOISON, LA 
CoOMTESSE DE PILLEBUSE. 


LAMAROQUISE. 


B ON jour, Madame Duppefort; votre ini- 
mitable mari eſt-il ici: Le verrons-nous enfin? 
car il eft ſi fare! 5 


Madame DUPPE FORT. 
Non, Madame; car il eſt alle chez PEmail- 
leur, chez les Joualliers, & chez tous les 
ouvriers de Paris. Vous ſavez que ſon art 
embraſſe l' encyclopèdie des recherches. 

LA MARQUISE. 

Pavois quelques petites conſultations A lui 

faire, Mais vous Cres intelligente, & quand 
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je vous aurai communique mes obſeryations : 
vous pourrez les lui faire entendre, 


Madame DUPPEFORT. 


Madame, þ; ferai mon poſſible. Il me con- 
ſulte quelquefois, & il gen trouve bien. 
LA MARQUISE. 


Ecoutez donc: j'ai acheté Pannee derniere, 
à un inventaire un ancien lit d'etoffe d'or qui 
avoit Ete fait pour le mariage de Louis XII. 
Ce lit eſt ſurmonte d'une aigrette en plumes 
qui peut avoir trois pieds en hauteur, & 
quatre en circonference. Ces vieilleries de- 
parent des appartemens, & je voudrois qu'a- 
vec le panache Pon put me faire une gar- 
niture de tete, fans en rien retrancher. Il ne 
Sapiroit que d'y placer habilement des oiſeaux, 
des quadrupedes, une baſſe- cour, un potager 
& quelques gentilleſſes dans le gout moderne. 


Madame DUPPEFORT. 


Madame, la choſe eſt poſſible; mais Paſſor- 
timent ſera un peu lourd ſor la tete. 


LA MARQUISE. 


II n'importe, nous avons la tète bonne & 
forte. De plus, pour etayer le poids de la 
| maſſe je voudrois qu'on y mit des contremurs 
qu'on ſautiendroit avec de petits crampons 
de fer, 22 515) | : 
Madame D UPPEFORT. 


\ 


mee. ö 
D ij 


Mais, Madame, vous aurez la tete aſſom- 
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hs LA-MARQUISE © 

Je conviens que cela ne ſera pas leger ; 
mais j'en aurai la tere plus chaude & je riſ- 

uerai moins de m'enrhumer ou d'avoir des 

uxions. L'invention doit réuſſir & me di- 
vertira. eus, il y'a quelques jours, au ſpec- 
tacle un plaiſir infini. Petois dans une loge 
& jempechois tous ceux qui etoient derriere: 
moi de voir la moindre choſe de ce qui ſe 
paſſoit ſur le theatre. Ils ne ceſſerent de mur- 
murer, & moi je ne ceſſai pas de rire de leurs 
contorſions & de la colere ol: les mettoit le 
moindre mouvement que je faiſois. 

Madame DUPPEF ORT. 

Cela weſt pas charitable & peut occaſion- 

ner des ſcènes. 
-- HJHAYOMTESSE. 

Tl eft vrai que les hommes ne peuyent pas 
nous pardonner d'etre plus grandes qu'eux, Ils 
croyent que nous les rappetiſſons; mais il y a 
long- tems qu'ils fe ſont empares de la ſuperio-' 
rite. Il faut nous en ſaiſir a notre tour, nous y 


maintenir, & la leur faire ſentir, en les trai- 


« 


tant du haut juſqu'en bas, 
LA MARQUISE. 

II faut pourtant convenir que la cobffure n'a- 
joute rien A la taille des petites femmes; mais 
elle leur donne un air fingulier de nobleſſe. 

LA COMTESSE:. 3 
Pour moi, | je trouve Vinvention moderne 
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admirable; elle n'eſt pas faite. pour ſe promener 
dans les bois, mais elle eff excellente pour ga- 
rantir nos tetes des coups de Soleil, & des go 
preſſions du ſerein. Lon pourroit meme en cas 
de befoin, s attacher un paraſol fur la tète quand 
on va dans les promenades publiques: on croi- 
roit voir la tortue que les Romains formoient 
avec leur bouclier. 8 
LA MAR OU IS E. 

Ce qui m'amuſe, Ceft la jalouſie des petits- 
maitres qui ſont piquss de ne pas ſortir de 
leur ſtature ordinaire. Je crois que pour ſe 


vanger, ils voudroat marcher fur des échaſſes, 
ou ſe coefter avec des caſques panachés. 
LA COMTESSE. 

Mais. de quoi ſe plaignent- ils? Nous ſam- 
mes auſſi curieuſes de mentrer notre-coeffure;, 
qu'attentives à cacher la leur. Nous ne les 
empechons pas de porter des talons de fix 
pouces & de les monter juſqu' vingt , ss 
ont tant d' envie de stendre en el vation. 


LA MAROUIS E. 


Que Ma lame de Fondchaud eſt heureuſt ! 


fon bonnet touche à tous les luſtres, & quand 
elle ſe promene, Pon croit de loin voir un 


clocher ou une roche de diamans ambulante. 


LA COMTESSE. 


Vous avez raiſon; mais it y a quelques 
jours qu'elle enflamma fon edifice, en Vappro- 


cant ttop pres d un 


* 


bras de _cheminee. 
D up 


"Su 


$4 LES PANACHES, 
| LA MARQUISE. 


_  Ceft pour parer à un pareil inconvenient 
que Madame 45 Sanfond a fait pratiquer une 
petite pompe & un reſervoir dans un des com- 
partimens de fa garniture. L'invention en eſt 
admirable, ſur tout en Eté, pour fe rafraichirz 
au moyen d'un robinet vous conduiſez beau 
ol vous voulez, & vous diſtilez des eaux de 


ſenteur. | 
LA COMTESSE. 


Padmire toujours les progres de Feſprit hu- 

main. Il faut convenir que dans notre ftecle les 
 beaux- arts ſont parvenus à leur comble. Je 
ne deſeſpere point que nous ne trouvions le 
ſecret de communiquer la penſee à la matière. 
Mais voi M. Duppefort; il eſt ſi affaire qu'on 
ne peut pas en jouir, & je ſuis enchantèe de 
le voir un moment. 


EN e 
SCENE XII 
LESPRECEDENTES, DUPPEFORT. 


DUPPEFORT. 


E N verite, Meſdames, Phonneur de vous 
ſervir me jette dans un furieux embarras. Tou- 
tes les Coeffeuſes de Paris veulent nvintenter 
un proces, Tout le monde crie apres moi, & 
il n'y a pas juſquaux epingliers qui preten- 


at % 
14% * 
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dent que les reſſorts de mon invention ten- 
dent à la deſtruction abſolue de leur métier. 


Toutes les tetes {ont en Pair, & je ne fais à 
qui entendre. 


LA MARQUISE. 


Raſſurez- vous, nous prendrons hautement 
votre parti , & nous reduirons vos envieux 2 


un ſilence humiliant. Il m'eſt venu une idee. 


nouvelle, dont j'ai fait part a Madame Du 


pefort, qui vous la rendra. Ne m'oubliez pas, 


je vous prie; cela eſt de la dernière conſs- 
quence. Il s'agit de m' accommoder des plumes 
qui ont pres de trois- cents ans d' antiquitéè, & 
qui viennent peut- etre du Cigne de Leda, 


LA COMTESSE. 


Je ſuis venue auſſi pour vous communiquer 


aun projet. L'on a trouve chez' moi, dans 


d'anciens Equipages de guerre, des aigrettes 
& des panaches de diverſes couleurs, qui ont 
Eres fort beaux, & qui ſùrement ont fait un 
grand effet à Parmee. Je voudrois qu'on put les 
rajeunir. Je me parerois du meilleur, & je don- 
nerois le reſte > mes femmes : on croiroit de 
loin voir dans mes appartemens une entree 


d' Ambaſſadeur. 
DUPPEFO RT. 


Ce ſont, ſans doute, des garnitures de tetes 
pour des chevaux ou des mulets; or cette 
pretintaille ſeroit aſſez difficile à arranger fur 
des reres plus delicates. D'ailleurs, il faudroit 


les teteindre, & la beſogne n'eſt pas aiſée. 


D iv 


dame la Baronne de Tiretout, pour vous prier 
de lui changer ſes plumes de heron contre des 
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Cependant envoyez-moi cette antiquaille , & 
je verrai ſi on pourra Pemployer à votre 
uſage. OF 


SCENE XIIL 
LES PRECEDENS, JUSTINE 


avec un Domeſtique. 
| JUSTINE. 
M ON Pere, on envoie de la part de Ma- 


plumes noires, parce que Monſteur ſon pere 
eft mort & que fon mari eſt fort mal. 


LA MARQUISE. 
Ne nous quittez pas, nous avons beſoin de 


vous. 
e DUPPEF ORT. 
Qu'on revienne demain matin. Je ſuis trop 
occupe à preſent. 
>. Sa MAROUISE. 


Ceft donc la, M. Duppefort, Mademoi- 
{elle votre fille? Elle eſt vraiment fort aima- 
ble, mais elle weſt pas coeff2e afſez haut. Vous 
devez donner Texemple aux autres. 

Madame D UPPEFORT. 


Une bourgeaiſe ne doit pas faire la pointe 


COME DIE. 57 


comme une femme de qualité. Cela ſera bon 
quand elle ſera marice. Ceſt aflez, quant A 
preſent, qu'on ſoit oblige de monter fur une 
Chaiſe pour la coeffer. Quand elle aura changes 
d'etat on pourra prendre une échelle. 


LA COMTESSE. 


Oh! toutes les femmes ſe confondent par 
la tete; mais n'allez- vous pas bientôt la ma- 
rier? Elle doit etre riche. 


DUPPEFORT. 


Elle le ſeroit bien davantage, Madame, fi 
Je n'etois pas oblige de faire des credits dont 
la rentree eſt difficile & ſcabreuſe. Je ſuis tous 
les jours aſſailli par des oiſeaux qui ne cher- 
chent qu'a. me deplumer, 

ILA MAR OUISE. 

Cependant vos avances vous portent 
interer & vous les mettez à profit. Si j etois 
à votre place, je marierois ma fille à un 
homme ingenieux tel que vous. Ils s'aime- 


roient & par la reunion de leur ſcavoir faire 
ils vivroient heureux. 


LA COMTESSE. 


Oui, par ex2mple à Montenlair. II eſt joli 
garcon, il vous aideroit dans votre commerce. 
Vous lui donneriez en dot une centaine de 
tètes 2 coëffer, & ſans vous depouiller , vous 
les mettriez dans le chemin de la fortune. 


DUPPEFORT, 
Pai concu, Madame, des idées plus elevees. 
Le bonheur me fayoriſe & j'ai pris ung eſpece 
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d'engagement avec M. le Marquis d'Eſcro- 
quille, qui eſt un Seigneur des plus diſtingues. 


; LA MARQUISE. 
Qu'eſt-ee que votre Marquis d'Eſcroquille? 
Madame D UPPEFORT. 


Madame, c'eſt ce Seigneur qui étoit ici 
. 9 * A 
& qui s'eſt retire lorſque vous etes entree. 


LA COMTESSE. 


Bon, je le connois, c'eſt le petit Tarare , 
qui Etoit garcon chez la Pretintaille, mon an- 
cien Coëffeur. Il ſe meloir de plus d'un metier, 
& il a gagne quelque choſe, Helas ! mon pau- 
vre M. Duppefort, on cherche a vous trom- 
per par des viſions cornues. 

LA MARQUISE. 

Mais, vraiment, je le connois auſſi. Je Pai 
vu Ecrivain dans une Echoppe aupres du rem- 
part, & voila pourquoi des qu'il nous a vues 
1 geſt ſauve comme un voleur. Mefiez-vous 
d'un pareil eſcroc. C'eſt une fortune tirte aux 
cheveux. | 

DUPPEFORT. 


Meſdames, vous pourriez fort bien vous 
tromper. Plus de dix perſonnes de ſon pays 
m' ont atteſte que c' toĩt un puiſſant Seigneur, 
& il faut toujours ſaiſir la fortune au toupet. 


Madame DUPPEF ORT. 


Je me mefie toujours du certificat des com- 
patriotes; ils ſe tiennent tous par la main & 
facrifizroient trente bourgeois pour faire la 
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fortune d'un avanturier de leur pays: il leur 
ſemble que c'eſt une conquere qu'ils font A 


frais communs. Je ſuis fort tentèe de croire 
que votre Marquis reſt qu'un baladin. 


„  DVPPEFOQO4T, 
Nous verrons cela, & j'y regarderai de 


Pres. 
JUSTINE. 


Pour moi, Meſdames, Pai declare à mon 
pere que je ren voulois pas, & je ſuis ſire 
que c'eſt un aigrefin qui ne cherche qua 
nous tirer des plumes de Paile. 

DUPPEFORT. 

Mademoiſelle, on ne vous demande pas votre 

avis. Vous ferez ce qu'on vous dira. 


r 
SCENE XIV. 
LES PRECEDENS, Mademoiſelle 
GRUGESOT. 


Mu. GRUG ESOT. 


E. H! vite, M. Duppefort , j'ai beſoin de 
vous tout · I Theure, tout- A. heure; je ſuis price 
d'un bal dslicieux, & je veux abſolument une 
garniture qui efface en ornemens tout ce qu'on 
a vu paroitre juſqu'a preſent de miraculeux. 
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LA MARQUISE. 
Mademoiſelle paroit preſſée. 

Mie. GRUGESOT. 

Oui, Madame, & tres-preflte. Il s'agit 
d'une affaire d'honneur, & meme ma fortune 
y eſt intereſſce. Laſſemblee doit erre. compo- 
ſee de tous ce qu'il y a d'etrangers à Paris, 
&je veux abſolument obtenir la pomme par 
le gaiir de mon ajuſtement. | 


LA COMTESSE. 

Vous la méritez, Mademoiſelle, par votre 
figure, & vous Pemporterez affurement au 
gré de toutes les Nations. 125 

M le. GRUGES OT. 

C'eſt pour cela, Madame, que je voudrois une 
coëffure, une girande, & un couronnement 
d'un goũt propre à etonner tout P'Univers, 

DUPPEFORTT. 

Vous la voulez donc haute? 

Mu GRU GES OT. 

Oui, haute & treès- haute. Ceſt ce qui m'a 
fait quitter le charmant entre ſol que j habitois. 
Mes appartemens ont actuellement ſeize pieds 
d' elevation, & je m'y premenea mon aiſe. 
Mais outre la hauteur, je voudrois encore que 
ma coeffure eronnar par la nouveaute. Je 
defirerois, par exemple, qu'on put y cacher 
une ſerinette ou un petit orgue de barbarie, 
qui jouar dificrentes- contredanſes & qui oc- 
cafionnat un tranſport univerſel. 


LA MARQUISE. 
Vous pourriez encore y faire mettre une. 


pendule avec un carrillon. Cela ſerviroit à 
Yo $a : 


double fin. 61K 

Ne plaiſantez pas, Madame, p'ai une ame 

_ fait joliment des vers & qui a fait mettre 
ur ſa .tete. le Parnaſſe entier; l'on y voit 

diſtinctement Apollon, les neuf Muſes, & 

juſqu'a Pegaſe battant des alles. 
LACOMTESS ER. Eh 

Ceft un morceau ſymbolique, & qui doit 

faire fortune. Nos Auteur pourront ę tre ja- 

loux d'en orner aufh leurs perruques, 

Mi GRUGESOT. © © 

Mais, M. Duppefort, c'eſt qu'il me faut cet 


« ww - 


ornement- pour demain{au ſoir ſans faute. 


'DUPPEFORT. 
| Mademoiſelle, cela demande du genie ,. de 
Pappr&r & vous ne me donnez pas le tems 


de reſpirer. | 
Me. GRUGESOT. F 
Faites comme vous  voudrez ; mais il faut 
abſolument que je Paie à quelque prix 
ce ſoit, Vous faut- il de Vargent? 1 20 
DUPPEF ORT. 
Vous me ferez plaiſir. Mais Pai ici des ou- 
vrages qui me preſſent, & j'ai meme pour 
ces Dames des entrepriſes de commande. 
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” i CRvenSor. 
Oh! ces Dames attendront. Chacun eſt ici 
pour ſon argent, & en payant plus cher qu'un 
autre, jentends etre ſervie la premiere. 
LA MARQUISE. 
A quel titre, s'il vous plait, Mademoiſelle, 
vous prefereroit-on à nous? 1 
5 M CTRUGESOT:. 
A quel titre, Madame? à titre de fille utile 
à la patrie. Je crois que je Phonore par mes 
graces , par mes talents. De plus, les jolies 
erſonnes la. ſervent utilement par la conver- 
ſron des Roubes, des Roupies & des Guinces 
en beaux louis d'or, qui enrichiſſent la Nation. 
„LX MARCUI SE. 
Voilà, Mademoiſelle, de grands avantages: 
cependant nous ne ſouffrirons pas que M. Dup- 
pefort nous neglige pour s occuper uniquement 
de vous. Ses moments ſont precieux. 
5 . DUPPEFORT. 
II eſt vrai, Mademoiſelle, que je ne pou- 
rois pas vous procurer d'ici a demain ce que 
vous exigez de moi. S il s agiſſoĩt d'inſerer dans 
votre coëffure une ſimple montre à repetition, 
ou un reveille-matin , mon habilere iroit juſ- 
ques -A; mais un jeu d orgue tout entier avec 
les tuyaux & les ſoufflets, Pavoue qu'il ne n'eſt 
pas poſſible de Pexecuter en vingt - quatre 
n 
r Mues GRUGESOT:. | 
En ce cas, Monſieur, je vais m'adreſſer 4 
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un autre; & je trouverai pour mon argent 
quelqu'un qui, ſi je le veux, w'ajuſtera ſur 
la rere le Pont « neuf & la Samaritaine. Vous 
voas repentirez d' avoir perdu ma pratique, qui 
vaut mieux que celle de vos Marquiſes & de 
vos Comteſſes. 5 
* ( Elle ſort.) 
DUPPEF ORT. 
Ven ſuis fäché, Mademoiſelle, mais je ne 
ſaurois vous creer un carillon. | 7 
LA MARQUISE. 
Voilà une ſotte pecore avec ſon audace & 
ſes pretentions, - teen YA 
LA COMTESSE 
Oui, ces perſonnages la depenſent argent 
d' autrui auſſi aiſement qu'elles le gagnent. 


” 
- 


SCENE. XV &dernere. 
LES PRECEDENS, MONTENLAIR. 


ry 


MONTENLAI R. BE Gor 


M Ox SIE UR, je viens de chez votre Plu- 
maſſier, qui m'a chargs de vous avertir qu'il 
vient de lui arriver de Hollande une pacotille 
de plumes de cinquante- mille livres, tant en 
queue d animaux qu'en plumages def Aſie, de 
Afrique & de PAmerique, 
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DUPPEFORT. 
Voil\ une belle moiſſon pour exercer notre 


avoir faire. Y en a-t-il de bien longues , de 
bien brillantes? 


MONTENL AIX. 


Il mien a montre deux de ſix pieds au 
moins chacune. 


DUPPEFORT. 


Tant mieux. Celles. Ii ſeront pour nos amies 


ne. | 
LA MAR Q UISE: 


* moins ne nous oubliez pas. 5 
DUPPEFORT. 


Cela eſt juſte, Mefdames , mais vous me de- 
vez deja beaucoup argent par des memoires 
arrètès, & jen ai grand beſoin. 


( . cetie ſcene Montenlair & Juſtine ſe 
font des careſſes d Tombre des — qui ſons 
gres-elevees. ) 


LA COMTESSE. 


Suivant votre dernier mémoire, je crois 
que je puis vous devoir environ dix- mille ecus; 
mais mon mari n'en ſcait rien, & il n en 
ere pas un ſou, fi p'allois bruſquement 
ui annoncer cette dette. Il faudroit quꝰadroĩ- 
tement je le di fpolds $ avaler la pilule, Laifſez- 
moi faite, & ſen viendrai à bout; mais jy 
mets une DS er Nous patlions toüt-A. l heure 
du matiage de Mademoiſelle votre fille. D'ici 
à trois mois je macquterai avec vous ſi vous 

conſentet 
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conſentez que laſomme lui ſerve de dot — 
Epouſer Montenlair , qui eſt un bon ſujet & 


qui lui convient mieux que perſonne. 
LA MARQUISE. 


Vattache le meme prix au paiement d'en- 
viron vingt-quatre- mille livres, que on ma 
dit que je vous devois. 

DUPPEFORT. 

Mais, Meſdames, ſongez donc qu'un homme 
fameux comme moi doit penſer 2 ſe rappro- 
cher de POlympe. | 

Madame D UPPEFORT.. 

Non, il vaut mieux $'occuper à vivre con- 
tent dans ce bas monde, & égalité eſt un 
principe de bonheur pour les époux. 


LACOMTESSE. 
Eh bien, conſulrons là - deſſus les parties 
interefſees, ce ſont les principaux acteurs, 
ur qui Pon travaille. Approchez , Mademot- 
elle: fi Pon vous laiſſoit le choix d'un mart, 
pour qui vous determineriez - vous! Parlez 


avec franchiſe. 

1981 

Madame, je prendrois Montenlair. Je le con- 
nois des Penfance; nous nous ſommes toujours 
aimé & nous n' aurons mutuellement aucun 
reproche à nous faire. 


LA MAROUISE. 


Je trouve que vous avez raiſon, & je vous 
exhorte à perſiſter. 
LA COMTESSE. 
Je ſuis du meme avis, & je vous invite 
A preferer les mouvemens de votre cœur aux | 
bleuerres de la vanité. K 
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Madame DUPPEFORT, * 
Pour moi, Meſdames , c'eſt auſſi mon ſenti- 
ment, & je penſe qu'il eft ridicule d allier 
une tete trop haut montee avec des talons 
trop plats. Il faut des proportions en tout. 
en ͤein Jas 

A mon &gard, Meſdames, je n'aſpire qu'\ 

TLavantage d'epouſer Juſtine , & ſi je vous dois 
mon bonheur, ma reconnoiſſance ſera éternelle, 
independamment des modes. | 


LA MARQUISE. 
Eh bien, M. Duppefort, nous voilà cinq 


contre vous tout ſeul. Vous ne pouvez pas 
vous diſpenſez de ceder , ſans quoi point d ar- 
gent, je vous le déclare. 

e LA COMTESSE. 

Je penſe de meme, & je ſuis ſure que quel- 
que jour vous nous ſaurez bon gre de vous 
avoir fait cette douce violence. 


DUPPEFORT. 


Meſdames , vous me faites la loi & je m'y 
ſoumets. Je vous ſomme de tenir votre parole 
& d'honorer la noce de votre preſence. } e vais 
donner mes ſoins à ce que les ornemens les 
plus nouveaux & les plus rares parent la tete 
de tous nos convives. Je veux que notre aſ- 
ſemblee offre Paſpet du plus magnifique par- 
terre. Vous en ſerez les fleurs les plus brillantes, 
& moi Vheureux fleuriſte. e 


( Ea Compagnie Sembraſſe , les Cofffures Sac 
crochent, & Lon ſe decoeffe mutuellement.) 
FIN FO e e 


| ETABLISSEMENT 
D'UNE ACADEMIE DE MODES; 


Projet trouve dans les papiers de feu la 
Comteſſe de C . 
E E sx vainement que nospretendus Sages 


& nos Journaliſtes declament depuis longtems 
avec amertume contre la frivolite de nos uſa- 


ges & de nos modes. C'eſt du ſein de notre 


inconſtance, que ſortent Pabondance & la 
circulation qui font la gloire Nationale. 
Ces conſidèrations m' occupent depuis plus 
de dix années, & je penſe en bonne patriote 
que, pour animer emulation, la politique 
ne ſauroit repandre trop de faveurs ſur une 
jolie femme qui poſſède au ſupreme degre Parr 
de la toilette; par un ſeul trait de 2 elle 
eut enrichir dix-mille artiſans : il eſt auſſi 
bean de faire fleurir les arts que de les exercer 
ſoi-meme. 
IN et donc de la plus grande importance 
ur PErat, qu'on etablifſe des honneurs, des 
diſtinctions, & meme des recompenſes ſigua- 
lees pour ces Etres charmans & legers , dont 
les connoiſſances reflechies procurent au public 
des moJeles. precieux dans les différents genres 
dCajuſtemens, Les recherches ſtudieuſes à cer 
egard, ne ſauroient Etre trop 2 „ & 
c'eſt pour les faire jouir d'une gloire brillante, & 


juſtement meritee, que j'6ſe * Petabliſ- 


J 
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ſement d'un monument ou les ſublimes dècou- 
vertes dans les modes puiſſent etre à jamais 
conſacrees avec les noms de leurs inventeurs, 
Un genereux citoyen a fait un Parnaſſe 
francois ; ſeroit- il moins eſſentiel d'eriger un 
Parnaſſe aux virtuoſes qui imaginent des pa- 
rures celebres ? Il reſt pas moins nèceſſaire de 
travailler pour le corps que pour Peſprir. 

La France s'honore depuis longtems de Pe- 
tabliſſement de Academie Francoiſe qui a 
illuſtre les regnes de Louis XIII & de Louis XIV, 
Mais cette Académie n'eſt qu'un tribunal erige 
pour decider du fort des mots qui font 2 la 
mode, de la proſcription de ceux qui n'y ſont 
plus, & de la valeur de ceux qu'on y peut 
mettre. Aſſuréẽment le rapport dans les habil- 
lemens eſt auſſi intereffanr que la convenance 
des pèriodes. Plus de gens ſubſiſtent de Paulnage 
des rubans, que du toiſé des paroles. La ſy- 
metrie des ornemens flatte agrèablement les 
yeux, tandis que Parrangement des phraſes ne 
produit qu'une ſenſation auriculaire & mo- 
mentanee. | 

L'Academie des Belles-lettres met des ſyf- 
tèmes en vogue, & elle ancantit ſouvent les an- 
ciens; mais toutes ſes recherches ſont de pures 
ſpeculations. II en rèſulte peu de choſes en 
faveur de Putilire publique, tandis qu'une 
decouverte moderne dans les modes fait ouvrir 
toutes les bourſes, fructifie dans les Provinces, 
& fair au bout d'un mois circuler un million, 
qui ſeroit reſte oiſif entre les mains des poſſeſ- 
eurs. L'invention des grandes boucles, toute 
{imple par elle-mème & qui a du coũter peu 
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2 ſon auteur, a fait rouſer dans le monde plus 
de dix-milhons, dont les etrangers ont pays | 
au moins les deux tiers. Un eEtabliflement ſa- 
vant ne frappe Poreille que de cinq cens-e&ru- 
dits; mais une mode 
des trois quarts du Royaume, qui fait gloire 
de Padopter. | 5 

Les inſtitutions publiques ne ſont pas plus 
fructueuſes que les Academies, chacune' — 
leur genre. Il eſt vrai qu*a l'Obſervatoire Pon 
trouve des points fixes en decouvrant la mar- 
che immuable des aſtres; mais à peine trouve- 
t-on deux hommes ſur mille qui sen em- 
barraſſent; les autres s occupent plus de ce qui 
ſe paſſe ſur la terre que de ce qui s' opère 
dans le Ciel. Les bonnets à la comète ont fair 
plus de bruit que la comète mEme , & Pon 
ne ſe ſouvient de cette Epoque que par le 
jeu auquel elle a donne la naiſſance. Le ph&- 
nomene en lui-mème a produit peu d'effet., 
mais le bonnet & le jeu ont exerce leur 
empire fur la tète de toutes les femmes. Lau- 
torits d'un caprice nouveau paſſe des Palais 
juſques dans les cabanes , & inſenſiblement 
la Nation entiere n'a d'emulation que pour 
Sen rendre Peſclave, Il eft donc de Vinterer 
univerſe] d' tablir un ordre fixe ſur une ma- 
ricre dont le fonds n'exige pas des regles de- 
terminees , mais qui dans fa forme merite des 
encouragemens capables d'en foutenir noble- 
ment le cours; or Paiguillan de. la gloire eſt 
le plus actif detous les vehicules: Ceſt Peperom. 
des belles ames. C'eſt dans cet efprit- que nous: 
o ſons propoler PEtabliflement * ACADE= 
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MIE DES MODES, qui en ſignalant notre goũt 
& en multipliant nos richeſſes, nous rendra 
Yadmiration & le modele de tout PUnivers. 
Le plaa de ce ſublime Etabliſſement fe trouve 
preſque trace dans les fondations cimentces 
par les grands hommes du fiecle dernier; nous 
croyons donc ne pouvoir trop nous rapprocher 
deux par Pimitation des ſages reglemens dont 
ils nous ont laiffe des modeles. Notre nouvelle 
Academie doit Etre compolee de cinquante 
Virtuoſes; ſcavoir , ving-cing hommes & 
vingt-cinq femmes ſignalees par leur bon goùt, 
& choiſis parmi les gens de la Cour & de la 
Ville qui > diſtinguent par Pelegance la plus 
recherchee. | 
Tes cinquantes Aﬀocies formeront deux 
Bureaux. f 

Le Bureau des Dames s'aſſemblera tous les 
vendredis, depuis trois trois heures precifes 
de Papres-midt , juſqu'à ſix heures, tems olt 
les Academiciennes pourront encore aller au 
ſpectacle pour s' faire voir & y faire leurs 
ſages obſervations. | 
Les hommes s'aſſembleront pareillement 
le mardi pour vinſtruire, conferer & rediger 
les remarques relatives au progres des connoiſ- 
fances journalieres. ” : 

Les deux Bureaux ſe reuniront au moins 


* 


une fois chaque mois mon arreter enſemble 


la forme la plus ſéduiſante des ajuſtemens qui 
pourront convenir aux deux ſexes conj oin- 
temept. 3 

A Y7egard de ce qui appartient à chaque ſexe 


en particulier, comme les coeffures, les chauſ- 


/ 
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ſures, les rubans, les garnitures, les ns 
les pretintailles, la monture des "TE la 
forme ou la matière des boucles, des chapeaux, 
des plumes, des falbalas , la coupe des cheveux 
& autres acceſloires eſſentiels, les hommes 
feront de leur cote les réglemens relatifs au 
ſexe maſculin , & les Dames ceux du. ſexe 
feminin, à condition cependant que le tout 
ſera lu & approuve à la pluralite des voix dans 
une afſemblee generale, & conſignè dans le re- 
giſtre des deliberations: ,- LICE! 

Les cheveux entrant de nos jours dans la 
compoſition des parures, PAcademie en repglerz 
Puſage & le melange. Lon veillera: autant 
qu'on le pourra à ce que les Dames propres 
& delicates ne ſoient pas expoſées A marier 
leur chevelure avec la depouille d'un galeux, 
d'un moribon ou d'un pendu; on <loignera 
d'elles les bracelets, les tabatières & les por- 
traits qui ſont quelquefois decores: de cette 
vilaine toiſon. Du reſte, il ſera loifible à cha- 
cun de choiſir ſans reſtriction telle forme ou 
telle couleur de cheveux que bon lui ſemblera, 
meme de ſe peindre, fut- ce en couleur rouſſe, 
3 on eſt brun ou blond. La liberté inde- 
finie eſt Vame & le ſoutien de la mode, qui 
n'eſt qu'un engouement paſſager & un objet 
autant de fantaiſie que de commerce. 

L'ornement ou la commoditè du corps hu- 
main ſera du reffort de PAcademie, qui, toutes 
les ſemaines, donnera fon approbation aux pro- 
jets propoſes , ou les rejettera ſans. appel. 

Chaque comite aura ſon Secretaire particu- 
lier qui ſera perpetuel. La ate" entiere 
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en aura un en chef, & ces officiers ſeront teuus 
d'avoir des Regiſtres en bonne forme pour y 
tranſcrire les deliberations. | 

Lorſque la premiere nomination aura EtE 
faite , les places vacantes ſeront remplies au 
ſcrutin & Ala pluralite des ſuffrages, ſans bri- 
gue » fans cabales, eſprit de parti, ni auto- 
Tit Ni 

Chaque Bureau Elira tous les ans, au jour 
de la Magdeleine, un Préſident ou une Prefi- 
dente pour ſon comité. & la Compagnie entiere 
en choiſira pareillement un ou une dont Poffice 
ceſſera après Pannee revolue. | 
Pon nommera chaque annee quatre Cenſeurs 
pour examiner les nouvelles inventions qui 
Paroitront , & pour en faire leur rapport au 


Bureau general qui y mettra ſon attache fi 


la propoſition eſt agreee. L'approbation ſera 
ſignée du Cenſeur, & l'on aura attention à 


ce qu'il ne foit ni plat, ni pedant, ni minu- 
tieux, ni ignorant, ni impoli. 


A la fin de chaque ſéance il ſera delivre 4 


chacun des affocies preſens, un ruban propre 
à faire un nœud d'epee , ou une paire de 
gands d'un nouveau goiit 5 mais ceux ou celles. 


ui ſe ſeront endormis perdront leur voix 


deliberative à la ſeance. Il eft eſſentiel d'a- 
voir toute ſa tete pour faire des reglemens 
-quelconques ſur celles des autres. 


Tout inventeur , fabriquant ou marchand., 


-Fera tenu de remettre au ſecretaite de chaque 


Bureau, ſelon la competence, 'in vention ou 
le chef · d œuvre qu'il entreprendra d accrèditer, 


-meme les remedes de modes, à effet d'en faire 
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ſon rapport à la prochaine ſeance. La Compa- 
gnie nommera un Cenſeur expedirif, & ſur fon 
approbation on obtiendra Vautoriſation neceſ- 
ſaire pour Vexecution & le debir. Le Secré- 
taire delivrera ſon certificat, & ſur ſon agré- 
ment viſe du Preſident , Pouvrage ou la 
decouverte obtiendra le droit de circuler par 
tout le Royaume, & detre meme envoye 2 
Petranger avec affranchiſſement du demi- droit 
de ſortie; le tout à peine de dix-mille livres 
d amende & de confiſcation des choſes ſaiſies, 
en cas de contravention ou de contrebande. 

Il ſera etabli deux Chaires de modes, ol deux 
Profeſſeurs, homme & femme, donneront cha- 
cun, une fois par ſemaine, des lecons ſur art 
d'inventer & de perfectionner les objets de 
goũt, defcoqueterie & generalement tout ce 
- a rapport aux moyens de plaire. Les Dames 

u bon air pourront, le matin en chenille, 
ſuivre un cours de parure , comme on ſuit 
ceux de Botanique, de Phyſique ou d Aſtro- 
nomie. 

Von diſtribuera annuellement deux medailles 
du poids de cinq-cens livres chacune , pour 
prix de diſtinction à ceux qui ſe ſeront le plus 
fignale par des inventions nouvelles ou par la 
pratique aſſidue des nouveautes, Il y aura auſh 
deux acceſſit pour les deux Eleves les plus diſ- 
tingues, Ces faveurs ſeront accordees avec im- 
partialitè & ſans acception de perſonnes. Les 
Prix de la preſente annee ſeront decernes A 
celles qui juſtifieront avoir ports le bonnet 
le plus Eleve en pyramide , & A celui qui aura 
decor fon pied des boucles les plus grandes. 
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3 Ti y aura iP Academie, des Honoraires 5 des 


\Eterans' & quatre Penſionnaires ſuivant an- 
cienneté, A raiſon de mille francs chacun. 
Les Secretaires auront les memes honoraires, 
& chaque Academicien ſera tenu de ſe con- 
former à la mode nouvelle, des qu'elle aura ets 
revetue du ſceau approbatif de la Compagnie. 

Les fonds de la Compagnie ſeront etablis ſur 
les receptions des Tailleurs, Perruquiers, Cha- 
peliers, Deſſinateurs, Bijoutiers, & autres 
cooperateurs au ſoutien du bel air. Les Mar- 
chandes de modes paieront également, ſuivant 


le tarif qui ſera arrets proportionellement à 


leur induſtrie & à leur credit. Les apprenties 


y ſeront auſh employees, ſavoir, les jolies au 


rorata de leur age, de leurs attraits; & les 
falden , eu égards à leurs talens. Les Acteurs 


& Actrices ſeront invites deux fois par an 1 


deux ſtances de PAcademie pour ſe perfection, 
ner dans Part de ſe bien mettre, 5 ihet 

Nous eſperons auth que les gens de goitt, 
les curieux & les amateurs d' ouvrages ou d'ou- 
vrieres, s'empreſſeront a concourir par leurs 


liberalices à un Erablifſemenr auſſi glorieux que 


rofitable. On les invite à remettre incognito 
ou à viſage .decouvert, leurs liberalites entre 
les mains de la Comteſſe de C***; elle con- 
fent de ſe rendre treſoriere des fonds, dont 
elle fera un digne emploi, & qui ſeront em- 
ployes ſous ſes yeux à la conſtruction d'une 
Ecole od 'on formera des &leves en tout 
ure de parures. Nombre de gens de con- 
irion, & meme des bourgeoiſes diſtinguees , 
nous- ont -promis de contribuer de tour leur 
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pouvoir aux frais d'une fondation auſſi neuve 
que meritoire. WR. oy 
La Medaille academique ſera un vaiſſeau en 
pleine mer, avec toutes ſes voiles deploytes ; 
uatre vents le ſouffleront en ſens contraire, 
& PAmour tiendra le gouvernail; Momus , 
une lorgnette 2 la main, ſera 2 la poupe, 
environne d' enfans ailes & faiſant des boules 
de ſavon. On lira autour Mors aut ſalus ex 
ventis (un vent les etablir, un autre les derruit), 
Le revers portera une Renommee dont la 
coëffure ſe perdra dans les nues; elle aura 3 
la main pour trompette une corne d'abondance, - 
d'où il tombera des Ecus, des fleurs, & des 
Papillons avec ces mots autour Plus dat quam 
ſonat ( ſes largeſſes ſurpaſſent ſes ſons), Des 
Genies , places au bas , tendront les bras 
comme pour recueillir une manne precieuſe, 
La paix & Pharmonie regneront dans la 
Compagnie , & Von n'y connoitra de rivalits 
que celle de faire mieux, en exercant ſon 
imaginative. On mepriſera les ſatires, & Pon 
ſe croira afſez au deſſus pour dedaigner d'y 
repondre, L'eſprit de parti & de tyrannie ſeront 
abſolument proſerits; & Von ne choiſira au- 
cun membre des Academies deja Erablies ; mais 
tous les autres Etats pourront y Etre admis, 
juſqu'aux Abbes & aux Filles de ſpectacles. 
Vn exemple auſſi intèreſſant ne peut man- 
quer de repandre parmi la Nation une mu- 
lation deſirable. De zEles patriotes ne man- 
queront pas de fonder également des Academies 
pour le jeu, pour la cuiſine, & pour les autres 
agremens de la * 
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RECUEIL DE COEFFURES 


* q 7 
Du Cos TUME ACTUEL. FRANCOIS, 


Contenues dans 4 Volumes qui ſe vendent - 
ſeparement chez le meme Libraire. 


Premiere Partie. 


Comms en cheveux friſes , 
ordinaire à Gabrielle d' Eſtrees. 
Coeffure de Marie de Medicis. 
Coeffure du regne de Louis XIII. 
Coeffure d' Anne d' Autriche. 
Coeffure du regne de Louis XIV. 
Coèſfure en cheveux bouclés. 
Coeffure depuis 1711 juſq. 1718 
Coeffure du regne de Louis XY. 
Coeffure depuis 17 20 juſq. 17 40. 
Coetfure en petit bonnet & barbes 
pendantes, 17 40 juſq. 1750. 
Coeffure de puis 17 yo juſq. 1770. 
Coeffures d'un autre goũt. 


Seconde Partie. 
ee eee 


Troifieme Partie. 


OEFFURE au Coliſée, 1777. 
Coeffure à la Gabrielle de Vergi. 
Coeffure a la Minerve. 

Coeffure , Bonnet au HEriflons * 
Coeffure, ou Herifſon a Chignon 
friſe, orn du bandeau d'amour. 
Coeffure , le Chien-couchant , 
avec un Pouf, 4 
Coeffure en croiflant, ou la Diane. 
Coeſfure, ou Corne d' abondance. 


Coeffure en Echelle de cingq bou- 


cles, avec le Bonnet a la Glae 
neuſe. 

Coeffure, le Bandeau d' Amour; 
ou Ruvan en barriere. 

Coeffure, Herifſon, avec trois 
boucles detachees, 

Coeffure , ou Ronnet du Jour. 


Coeffure en plumes , premiere. 

Coeffure & Chapeau à la Henri 
IV, 1777, premiere, 

Coèffure en plumes, ſeconde. 

Coeffure & Chapeau a PAnglaiſe. 

Coëffure, dit le Lever de la Rei- 
mw 2377 6. 

Eoeffure , dite Baigneuſe ala fri- 
volire, 1776. 

Coëffure & Chapeau à la Henri 
IV, ſeconde, 1776. 

Coeffure, dite le Chien-couchant 
du c6te droit, 1777. 

Coëffure, ou le Bonnet du Coli- 
ſee, 1777. Fo 

Coeffurc, dite le Hètriſſon, 1777. 

Coteffure , le Chien-couchant du 


© c6re gauche, 1777. 


Quatrieme Partie. 
OEFFURE , ou Bonnet au Le- 
vant. | 
Coeffure, ou Chapeau d'un goũt 
nouveau. 
Coëffure en crochet, avec une 
Echelle de boucles. : 
Coeffure , dite au Myſtere. 
Coeffure, Bonner a la candeur. 


' | Coeffure ou Baigneuſe d'un nou- 


veau gour. 
Coëtfure & Pouf nouveau. 
Cocffurc, ou le Parterre galant. 
Coteffure , ou le Chapeau tigré. 
Coe ſfure, ou Toque a VEſpagnole, 
Coeffure cn roulcau, avec une 

bouele. b 
Coeffure avec une Toque lifley 


& trois boucles détachẽes. 


"Chaque Volume brochs 


OT ae Lg 2 liv. 10 f. 


Les 4 Volumes en un, reliè en matoquin . . . 13 liv. 164 
Et enlumines JT 21 liv. 


